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THEATRE ITALIElSr, 

DETUIS SON RETAXLISSEMENT BIT 
FRANCEjJUSQU'A L'ANNEMijtc).. 

C o n t e n a n t les Analyfes des prihcipafe* 
Pieces , & im Caralogue de toutes celles 
tant Italieaiie$ que Frau$aifes , donnees; 
fur ce theatre , avec les Anecdotes les plua 
curieufes & les Notices les plus interef- 
lames de la vie &. 4 es salens des Auteuis 
& A<&eurs. 
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AUX COMEDIENS. 

Devos hcorcuz travaux rcttaj ant la xn^moirc^ 
\ fcrat-etre le fucces trompera mes defiis y 
| Mais je voudrais vous rcndre en gloiitj 

Cc que yous donncz en plaifixs. 




PREFACE 

UN Ouvrage Qui rappelle 
au Public fes amulemens , n'en 
peut £tre que bien re§u. Le plai* 
iir a cet avantage, que le fouve- 
liir le repr6fente auifi agr^able- 
ment dans le paflH , que le defir le 
ttiontre favorablement dans Pa~ 
venir i foit par anticipation , 
foit par retour , I'lmagination 
peut en fixer continuellement la 
jouiffance. 

II n'eft done pis impoffible 
de pr^fenter cet Ouvrage lavec 
quelcju'agr^ment, quojqu'il foit 
difficile cry placer de FinterSt. IJ 
ne peut &tre que d&oufu & fans 
fuite, mais noh pas fans ordre 
& fans effet ; e'eft uo fimple tiffi* 
Tome L A 
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fur lequel on attache quelquel 
tableaux repr^fentaht des points 
de vue agreables. On y trouvera 
des efquiffes & des plans qui 
pourront &xe utiles k ceux qui 
fe diftinguent au Theatre , & 
des anecdotes int&reflantes pour 
ceux qui fe contentent de le fre- 
quenter. 

Le Theatre Italien, dabord 
auffi Stranger en France par la 
forme de fes Pieces , que par les 
differences de fon langage, fem- 
ble s'y etre naturalifd par les 
peintures qu'il a~ faites de nos 
mcBurs. , par les diverfes criti- 
ques de nos Ouvrages, & fur— 
tout par fes foins k fixer Tatten- 
tioa du Public : un travail cojif- 
tant, une v%ri6t6 coijtinu^lle , 
un zele infatig^ble luj pnt tpu- 
JQurs merife les applaud iflfemens 
•doift il jouit plus que jamais, 

Les Pieces Franc^fqs ay^c 
des diyertilTena^n^ XwQidGxcnt 
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aux Scenes impromptu , & fu- 
rent remplac^es par les Come- 
dies morales de Delile & do 
Marivaux , les Parodies en vers 
de Dominique & Romagnefi f 
les Comedies ing&iieules de 
MM. de Saint-Foix & Boifly > 
les Balets h&roiques ou Panto- 
mimes , les Feux d'artifices , les 
Paftorales , les Intermfedes, les 
Parodies en mufique , enfin TO- 
pera-Comique exdeut^ par un 
Orqueftre excellent & par des 
A&eurs idolkris du Public Ceft 
ainfi qu'un fils adoptif par fes* 
manieres carreflantes & empref- 
f&s, enleve fouvent Faffe&ion 
paternelle au fils legitime., qui 
neglige de la meriter. 

L'niftoire de la Com&lie Ita- 
liennepeut&re divide en qilatrc. 
ages comme.celle du Monde. Les 
excellens Cannevas & les Pieces 
£crites de Riccobohi le pei^ , les 
Comedies morales & iht^r^ttan- 
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tes dc Delile & de Marivaux , eft 
feront Fage d'Or ; les bonnes Pa- 
rodies de Dominique & Roma- 
gnefi, les Pieces Epifodiques de 
Boifly , les Feme d'artifices & les 
Balets-Pantomimes feront le fi£- 
cled'Argent;(carilsendonnqrent 
beaucoup:)leregne de M. Favart 
deviendra necefiairement le fid- 
cle de Cuivre ; mais en fes heu- 
reufes mains , le cuivre devient 
or. Et FOpera-Comique fera 
juftement compart au fiicle de 
Fer pour le ftyle dur & froid de 
plufieurs Pieces de ce temps, 

# Le Plan que jemepropofe eft 
chronologique&trac^d'aprfesles 
regiftres des Com^diens Italieps; 
je parlerai de leurs Regjejijens 6c, 
de leurs ufages , de leurs droits & 
de leurs privileges • je rappellerai; 
les revolutions ; je marquerai les: 
epoques ; j'expolerai les rivalit^s 
& les querpllpjS des difBrensTh^a- 
tre* ; & je rendrai compte de tpus> 
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!es dvdnemens qu^prouve n^ce£ 
fakement une Society &ablie de- 
puis pliifieurs anndes ; je don* 
nerai l'hiftoire particuliere de* 
Auteurs & des A&eulrs qui fc 
font \c plus diftingu& : quant 
aux autres f je ne ferai qu'indi- 
qu«r \e temps de leur reception 
& celui de leur mort ou de leur 
retrake; 

Je paiTerai l£g£renient fur tout 
ce qui eoncerne l'ancien Theatre 
Italien , atfm de ne point r^p&er 
ce qui a deja&£ dit ; jeme con- 
tenterai de donner un catalogue 
raifonn^ d«s anciennes Pieces, 
©u je marquerai par une &oile 
celles qui font le plus fouvent 
reniifes fur le Theatre; je m'£- 
tendrai diavantage fur coutes les 
Comedies Francjaifes , & Aar-tout 
fur celles qui out rapport auac 
mceurg ou k quelques'-unes de 
ces anecdotes qu£; Ton appelle 
Vaudevilles.. 

A iij 
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Je n'ahaiiferai pointun Op^ra- 
Comique comrne un morceau 
d'eloquence ; ce font de petits 
tableaux, la plupaii dans le gout 
de Teniers ou de Calot ; & pour- 
vu qu'ils offrent quelques points 
de vue agreables, ou quelques 
fituations comiques , on he doit 
point exiger la puret6 du^deiTein 
ni la r^gularit^de la compofition. 

Je n'affe&erai point non plus 
de varier des phrafes qui doi- 
vent; &re les m£mes k la fin de 
•chaque Ptece , puifqu*efle£ ne 
tendent xju'k faire connaftre I'd- 
pini&A du Public fur le ftijet , 
f intrigue , les fituations , le de- 
nouement , le ftyle & les cara&e- 
res; ekpreffioris qu'il fautni£ce£- 
fairefnent r6peter lorfqu'il eft 
qutftion <feulement dfe blimer 
ou d'approuver. 

Je ne dirai point cette Piece 
eft excellente , cette autre eft 
pitoyable, cette Sc&neeft fa- 
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blime , ce cara£ere eft imper- 
tinent ; je tacherai de prouver 
folidement mon opinion , parce 
qu'un jugement t^m&aire re- 
tombe toujours fur celui qui Ta 
port6 ; je ne ferai point de cette 
Hiftoire, une fatyre envenim^e' 
ni une fade apologie ; je traite- 
rai avec juftice , mais avec les 
igards qui font dus aux talens , 
les Auteurs vivans comme ceux 
qui font morts ; & je m'^car- 
terai bien moins encore du ref- 
pe£fc que Ton doit k la vdrit£ 
qui ne meurt jamais* 
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HISTOIRE 

THEATRE ITALIEN, 

Deguisfon arigutcjufqu'ti at jour. 

*— ■— i i i i i ■ t 1 1 i . ii" i n - 

rNTRODUCTION.'. 

JL A Com^die Latine.finit avec VKm^ 
fixe desRonwin$,x)u du npoins ellent 
fit plus qjae\fenguiir pendant quelque 
^nnecs.-Comme elle etaijt alofs ua ad 
.<de veneration. env^rs, ks faux Dieux 
quelle faifeUane partie de leurs^fete 
.& fouvent aieiae de lews cultes ; 1 
Feres de.l'Egliie mirent tout en ufa/ 
-pour rubolir., & 1'in vafiofi. des Bart 
res acheva bien-tot ce que le zele-( 
Eatriarches avait:*commenc6.. J 
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Les inahufcrits qui auraient pu nous 
ccrtifcrver la fiiemoire de ce qui fe 
pafla depuis fur les the&tres dTtalie* 
furent bru^S ou perdus > parte que 
1' Jmprimerie ti etait point encore iri~ . 
ventre, & nous ne pourrions donner 
que dee corije&urfes ftufl^s fpted&clfes 3e 
fces temw d'lgnorance^Jl eUxeptendaAr 
vraifemolable que les Saltimbanques , 
les Mimes &les Pantomimes fe confer- 
verent le plus long-temps , parce qu'ils 
eurenc le moins^befoin des fecodrfc de 
la belle litterature; ils exiftaient encore 
dansle iGxieme freclsv 0> -A^itfte- 
rent toujours depuis dans la plupart des 
villes d*kalie ; s'ifs eprouV^S&t -4ju£L- 
ques changemens , ce furent ceux qui 
arrivererit dans les hkfenrs- &'dans le 
gout des peuples , auxquels ils he marr- 
querent pas aeffe liifhformefi ' '*- *-*- 

Ces fpeaacKs»«'a^fint J ^kis^fl^ite 
cotttraire* rAabliflferfaent^M'e^ifctefe 
de la religion Gh*&ieftne , 4ls furtht 
toleres & mettle "pftfflW'CaJ cteftime 

( I) Confl'ttuatur a vobis Prafini 'Pantomtmus; 
euatehus futtituin , quern fro fyc&atirfv rtv&Mfis 
impendimus^eteStisico ntulifo yi^umur.. Gaflw* 
<to?u*. it. J, van ep//g XX; < - : 

( 2 ) S. Thogjajs ^ Acjuin les.^ppplle ttif- 
trioncs qui ytoderailludo utcBantur. 
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tine recreation honnete ic fcecetfaire (t)* 
Parrai les dif&rens genres de Come- 
dies qui etaient reftees des Romaics* 
ces anciens Hiftrions avaient adopt* 
les AtttllanA (2) qui etaient les far- 
ces des Latins ; de proche en pro-* 
che, on cohtinua a imiter ces Pieces 

?lutot que les Comedies tegufieres de 
'erence Sc de Plaute : 8c c'teft de-la que 
nous font reftles les fcenes en im- 
promptu, dont nous parlerons dans 
la fuite. 

Depuisle commencement du qna- 
torzieme fiecle ju^u'a la Ski dii cjtAti** 
zilme, la langue Italienne prit une plus 
belle forme : Dantt c0mm6h<;a , : Ft** 
trarqiie » Bocace ft les mifres kadon- 
nerent une plus grande perfedion; & 
ritalie avoit deja produit des chefs- 
d'ctuvres , Idrfque nous n avionfe eriedre 
oue les ouvrages de Milet, deBaifBc 
ae Jodele. 

Au commencement du feizieirae He* 



{ 1 ) S. Antcmin s'exprime aiflfi : Hiftrhfn* 
tus ars , quia dtftrvlt huma/ia r<creationl qua 
necejfaria eft vita Hominis. 

( 2 ) Les autres s'appeltoient Togat* , To* 
btrnarict. , Paliata. 

A vj 
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cle, le Cardinal Bibiena,( i) compote 
In Calandra, qui eft regSrdee comme 
la premiere Coiped.ie :?peu. de temps 5 
apres parurent celles de Y;Arioftt> qu'il, 
ff$rivit d -abord en proff >.& qu'il dpnnar 
enfuite en vers (j2).. 
; Ces Hommes illuftres furent.fuivisi 
cTiin grand nombre d'excellens Poetes,& 
la flame dug^ftiefe-c^mmujniquantpreP 
qu enup inftant de ritalie4 la France &; 
enfuite al'Efpagn^le* tesnebres de J 'igno* 
ranee necouvrirent plus que le nord do 
lEuc&pe qui fit des efforts plus l^nts pour; 
fortirde la.barbarie ;,celont de cesje-* 
coufles,de cescrifesde la nature, quon ne ; 
peut regarder qu'avee &onnement. 
. ; Cependant les Comediens de, profefV- 

(x) II n'iifait aldrs que. S£$r&aire : d* 
Laurent de. M^dicis, 

(a) Le pere de TAriofte le grondait u» 

J\>ur trfes-fortement: & . trfc$-long-temps ., &„ 
'Ariofte Pdcoutaitravec une grandfc itren-- 
tion fansluirienripondFe pout fe juftifier:: 
fen . frere > lorfijue le pere fat iloigni , lni , 
demanda pourquoi il n'avait lien, ripondtf, 
pour fe<tefenfe; e'eft, luidkT Ariofte,. <juer 
je trayaille a&uellement & une-Comedie, \ ea 
etais refte a la fcene d'un yieiiUrd qui gronde, 
ion $1$, U je Vien$ d* prendrecelle-ci poui r 
models,. 
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JSbtrne quittecent point ieurs anciennes 
5 ieces & continuerent a jouer alnn- 
promptu; mais l'&nulation & le gout 
4k la belle litterature ayant forme plu- 
€eurs focietesdeS9avans ,quelques-unes ; 
4e ces Academies, , foit pour* s'amufer 
feulement , foit pour tacher de ramenqr 
le public a un genre de fpe&aclef plus- 
rfgulier ,.eflayerent de reprefenter les 
Comedies ecrites des meilleursAutettrs., 
amefure quelle? parurent». 

FlamimoScda .,. excellent Comediem 
&Chef de Troupe, prit le milieu entre ; 
lbs anciennes farces & les. noufelle*: 
Pieces rfgulieres; il compofa des ca-- 
nevas de Comedies , & les fit imprimer,; . 
mais elles etaient foibles &. fouvent: 
fcandaleufes ; ( i ) quelques-uns plus.; 
courageux eflayereot de jouer des. Co*- 
medies ecrites ;plufieurs memeen Com- 
poferent de nouvelles , .& en donnerent* 
les. premieres reprefemations au public 

3ui les aceueillit &.les encauragea ; , 
5 ne. renoncerent pas pour cela a ku 
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f'i;).Ce fiit vexsce temps 1 - la ( 1560 )\ 
que. Us femmes comracncerent a momer 
iur la fc&ie : auparavant de jeunes gallons < 
traveftis, jeuaicnt les r6ks d'amouteufcs , 
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fcirne en impromptu; ils la jouerent 
alteraativement avec la bonne Come- 
die, rneme avec la Trag^die , & %ureift 
par cetre variety dfc fublime & d'agrf a* 
Die , de gracieux & de comique, attirer 
fe public, toujours avide de la nou- 
▼eaute. 

•Mais vers Fan xyso, FEmperetir 
Charles- Quint ayant amene plufieuits 
fuites dd Seigneurs Efpaghols dans Ite 
Royaume de Naples & de Sicile y dans 
Ie Duch£ de Milan & dans d'autres 
Provinces, les comi- Tragedies Efpa- 
gnoles y furdnt introduces , & le Th££- 
tre Italien alia tellemfent en decadence* 
que la Comddle impromptu reprit le 
deflus , & refta feule en pofleffion de la 
iceoe. 

Andreini dit Lelio , eflaya de relever 
la Comedie ecrite, il en compofa dix- 
huit a lui feul ; mais oblige de fuivre 
le mauvais gofit de fon fiecle y il fe livra 
nop aux obfc&nitds dont on ne rougif- 
fait point alors , & les Com&iiens 
ne firent point difficult^ d'en repaiv 
dre dans les bonnes Comedies qu'ils 
metamorphoferent Tionteufement , & 
dont ils tirerent des canevas pour leurs 
A&eurs mafqu&« Au milieu de cette 
decadence du theatre Italien & de cetto> 
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degradation de la bonne Gorn&fle , one 
feule Troupe conferva la <fcoence & la 
mode (He ; mais ce bonexemple ne dura 
pas afiez long-temps ^pour ramener les 
autres a la bieafeance r elle quitta I'lca- 
He & pafla en Allemagne a la fuite de 
fEle&eut de Bavierei £ M utile & a 
Bruxelles , & dfepuis au ftrvice de TErn- 

Kjreur Leopold & de Jofeph , Roi defc 
omains. 

Laviliflemerct du theatre avait n£- 
ceflairemem entraine celui des Afteurs r 
plusde mceursv £Ius d*S miilation , plus 
tie talens; la Comedie Italienne 4tart 
ptongee dans llgnominie , lorfquuh 
Jeune A&eur de IaTft>up£ dbnt je viens; 
deparler, entreprii de lai rendre fon 
ancien luftre : Pietro Gotta , -die- Cclte r 
commen^a par epurer te th^&tre, & y 
remitave£ iutch les exeeHentfes- Pieces 
ancieottes, telles que le Pdjtorfido dtl 
Guarini , VAminta dtt'Tajfo, ZArifto- 
demo del Dottori y &c. 

Ce bonexempie encourage* un autre 
Comedien a fume-la meme carriere 
aux depens de fon interet , de fon tra- 
vail & de fa tfanquillite ; ce fut Louis 
Kiccobom dit Lelhj dont nous aurons 
occafion de barter fbuvent dans le cours 
de cette hiftbtre : fes. talens le fifent 
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ehoifir par fes camarades, qui le rnircnt a 
leur tete,quoiqu'iln!eut alors.que 22, ans; 
le fuccesde fes travaux r^pondit aux cf^ 
perances de fes compagnons , & ils par- 
vinrent a fairegouterau public plufieurs 
bonnes Tragedies, tellesqus USophqnis* 
ie4n TriJJino:, IzTorifmondt du- Tajfe j> 
VJpkigenit.en*te\inde de' Marulli ,- &c«. 
mais ii ne put engager aucun Auteur a- 
compofer une bonne Comedie : les Acr- 
teursmafques dece terns auraientrebutei 
I'horame le plus entreprenant. 

Lelio risut d'autre reflburce que de; 
chercherchez les. Etrangers ce quilne 
rpouvaittrouver dans fa. nation; U eut 
recoups authe^tre Fran£ais ;;les yieil4- 
lards furent joues parle Pantaloty&Je 
Do&eur ; l'Ariequin & le ri $capin fu; 
rent charges des roles, de ^Valets. L$: 
MenteurdeCorneillet la Pnpctjflidl Elide 
de Malicrt , furent traduites & xecitees,, . 
v . d'autres grandes Pieces furei&t reduitea, . 
de petites furent alongees;? quelques- 
. unes meme , telles que X^Chcvalur d la 
JMode> fe.l 'Homme* a, ho$n$F offline^ y 
furent fondues enfemble*, le tout felon * 
le,gofit de la nation , - que Lclio faapilia— 
' jifa ainfi peu, a peuavec les Pieces fuir 
vies & les intrigues vrai-rfemblables ;*> 
enfin il xuerita par . fes travaux la xepu— 
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iation qui le fit defirer en France y oil 
3 vint en 171 6 avec une Troupe qu'il 
avaic ^te charge de former pour M. le 
Due d'Orleans Regent x & qui apr£s la 
more de S. A. S- obtint Lb titre da 
Comediens du Roi. 

CeR a cette epoque que je commen- 
cerai l'hiftoire du. theatre Italien, apr&s 
avoir parte fuceiniSement des differen- 
tes peregrinations que les Italiens firenc 
en France avant ce temps (bus le nom 
de GeloG. ( 1 ) Henri III en fit venir 
pour jouer pendant les Etats de Blois ; 
3s continuerent enfuite a reprefenter 
Ieurs Comedies fur le theatre du petir 
Bourbon, (.2) avee une grande af- 
fluence de pejjple;,leurs r.eprefentations 
fiirent interrompues par des d£fenfes 
duParlement, & recommencerent trois 
xnois aprfes par ordre expres du Roi ^ 
mais les troubles qui agitaient alors le: 
Koyaume, €tant peji favorables aux: 
fpe&acles , il$ furent obliges de rejourn 
#er en Italic 



,("* } ('JaJoux) dbit ftre pris idppuraroii. 

ftitieux de plair* 

( 2 ) Rue des Poulies ; il fat abbatu etu 

i66o >9 lorfque Ton bitit le piriftyle dui 
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Hen vintune feconde en 1^84 * & 
une troifieme en ijSS ; mais l'une & 
1'autre ne demeurerent que peu de temps 
& ne laiflererit aucune Ipoque remarqua- 
bles. Henri IV en amena du Pi£mont 
tine quatrieme qui s en retourna deux ans 
apr£s. Louis XIII en fit audi venir une 
qui ne refta qu'une annee; & celle qui 
nit mandee par le Cardinal Mazarin en 
J 645*, n'eut pas beaucoup plus de fuc- 
c£s , & fut remplac^epar une autre qui 
fut elle-meme fupprimee. Celle qui leur 
fucceda , eut la permiffion de jouer i 
lTIotel de Bourgogne alternativemeht 
avec les Comediens Frangois 5 fur le 
theatre du petit Bourbon aveclaTroupe 
dc Moliere, & enfuite (ur le theatre an 
Palais Royal; carce ne fot qu'au mo- 
inent de la reunion des deux Troupes 
Fran$aifes fur le theatre de la AieGue- 
negaud , que les Comediens Italiens fe 
trouverent feuls poflefleurs de celui de 
l'Hotelde Bourgogne, ou ils continue- 
rent leurs reprefentations jufquau 4 
Mai 1657 > <l ue M. d'Argenfon , Lieu- 
tenant-General de Police, en verm 
dune lettre de Cachet duRoi, fe tranf* 
porta a onze heures du matin a rH6- 
tel de Bourgogne , & y fit appofer les 
fcellcs fur lesportes des rues Maucoa- 
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fell k Fran£aife , & fur toutes celles 
des loges des A&eurs , auxquels il fut 
Cak d€fenfes exprefles de fe prefenter 
pour continuer leurs fpe<5tacles , qui fu- 
tent fermes pendant dix-neuf ans. 



Des perjbnnages de tancienne Comedie 
halienne. 

Les A&eurs de Tancienne Comedie 
Italienne etaient l'Arlequin , le Panta- 
lon, le Do&eur, le Scapfn, le Bel- 
trame , le Capitan , le Scaramouche , 
le Giangurgolo , le Mezzetin , le Tart$? 
glia , le Polichinel & le Pierrot. 

Les quatre premiers nous font reftes, 
tous les auttes font difparus de deflus 
h fcene ; & le peu de faveur ou la Co* 
medie Italienne , proprement dite , fe 
trouve & preient , ne laifle pas prefumec 
qu'ils puiflent jamais reparaftre. 

Louis Riccoboni pretend dans font 
hiftoire de Tancien theatre Italien, que 
TArlequin eft un perfonnage qui vient 
des anciens Mimes latins > qui avaient 
comma lui , la tete rafee , & que Ton 
atopellolt Planipedesj il cite ce paflage 
d ApuUe dans fori apotagie : Quidcniaz 



i 
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Jichoragium tJumclicum pojjidcrcm ? &arm 
ex co argumenrare etiam uti mt con/uejffA 
Tragtdi fyrmatc * Hlfirionis crocota ^ 
Mimi centuneulo* 

II n'efipas douteinr que ce mot Mimi 
etntunculo , defigne l'habit d'Arfequin ; 
ion mafque ne L'eft pas mobs par 
fulgine facitm obdu3i r & ce trait d 
iVoffius peint fa tete Td£€& % fannh 
Mimum agcbantrafis capitibus ( i }. 

Le mot dejannioncs ( BoufFons ) mm 
paroit d une grande: autorite^ £ArIe~ 
quin & le Scapin font appelles en Ita- 
lie Zanni ou Sanni , & Ciceron dit ( de 
oratore ) quid e'nimponjl torn ridiadum 
quam fannio ejf&l Qui ore, vulku, imi- 
tandis motibus t voce, denique carport ride* 
turipfo (2)%Il ny aperfonne qui ne voie 
'Arlequin peint au nature! dans ces par 
roles de Cic&on. Terence dit dans fa 
Comedie de TEunuque ,. Jblus fannio 
fervat dbmi; ce qui prouv e <\\xz fannio eft 
le nom propre aun Valet de cette 
Comedie y mais'tous les autres mafques 
&nt vraifemblablement modernes ; (T 



( i ) Les Bbuffons reprifentoient feuis, . 
Pantomimes , la tSte* rafte; 

( * ) Quoi de plus, ridicule^ que daeon*- 
jcefaire. le Bauffoa , &c». 
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fee rfeft le Polichmelle qui reflemble 
beaucoup au IViaccus* Afteur des Atte- 
ianes <les Latins* 

L'ancien cara&ere cjeTArlequrn etoit 
feulement d'etre balourd & gourmand; 
maris les moderncs & fur-tout les Au- 
teursFran^ais lui pnt dontig de Tefpric 
& meme de la 'morale. 

Le Pantalen moderns differe de 
f ancien feiflement par le vetement , qui 
en a conferve le nom , e'eft-urdire , pat 
fc cakjon qui tenait autrefois avec les 
bas : le refte de rhabillement eft celui 
que Ton portait autrefois a Venife : la 
premiere robe eft appellee Zimara> 8c 
eftapeurpres celie que les Marchands 
avaient dans leurs boutiques ; Thabit de 
defloas eft le meme que Toil portait 
par la viile & qui etait commun & tou- 
tes fortes de perfonnes ; il etait rouge 
alors« & ce n'eft quapr&s que la Re- 
publique de Venife eut perdu le Royau^ 
me de Negrepont* que Ten changea > 
en figne de deuil , cet habit rouge en 
noir , & depuis on Ta toujoursportd d$ 
cette soulear. Pantalon a le mafque d'urt 
vieillard ; fon etat eft ordinairement 
d'un Marchand ou d'un Bourgeois; fon 
cara^ere eft celui d'un homme fimple 
£ de boane foi> mais toujours amou- 
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rcux fcdjupe , foit d'on rival, f<iit cfurf 
fils, (Tun valet, d'une fervante , ou dd 
quelqu'autre intriguant. Depuisle der-r 
nier iiecle 911 en a fait tantot un boa 
pere de famille , un homme plein d'hon- 
neur, tantot un avare ou un pere ca«* 
pricieux , fuivant en cela l'exemple de 
rlaute , qui a fait fes vieillards , foit 
vertueux , foit vicieux ; felon la ne- 
neceffite deft fable qu'U traitait ; mais 
fon langage doit toujQurs etre V&ritiea 
ainfi que fon habit ( 1 ). 

Le Docleur, tel que nous le voyons 
aujourd'hui , eft different de Tancien 5 
fon habillement a effuye quelque re? 
forme a fon arrivee en France ; le chan- 
gement ne peut que lui etre avantageux* 
puifqu'il en eft devenu plus charge Sc 
plus comique; fon langage eftBoulon- 
nois , & fon cara&ere eft celui d'un ba- 
varteternel,qui ne parle que parfenten- 
ces & par de mauvaifes citations latines; 

Le Scapin porte un habit de livrfe , 
un manteau J un bonnet & une dague j 
il parle Bergamafque ou Lombard, 
ainfi que TArlequin ; fon cara&ere eft 

" " ' ■"■"■■I — ■"— ■— ^"MWMMMMHMMMn 

( 1 ) Ceft Rumnte qui a introduit l$s dif- 
firens dialedes des A&eurs *naf<prfs daiti 
la CoroHie Italtfftwe* 
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•dui des efclaves de$ Comedies dfe 
Haute & de Terence, intriguant, fourbe 
& toujours pret a fervir les entreprife* 
de la jeunefle libertine. 

Le perfonnage de Bcltramc eft pen 
codqu ; fon mafque & fon habit 
foot a peu pres femblables a celui de 
Scapin , & ion emploi fans dome £tait 
le meme ; Nicolo Barbicri , qui vint en 
France fousle regne de Louis XIII , eft 
le feul dont le nora foit refte. 

Le Caption ( 1 ) eft tire de ceux de 
Plaute pour le cara&ere ; fon habille- 
xnent etait compofe d'un large manteau , 
d'un bufle & d'une longue epee. Lorf- 
que Charles-Quint vint en Italie, on 
inrroduiGt un autre Capitan Efpagnol, 
qui efla^a bien-tot lit alien, parce qu'il 
etait plus outr6; fon role &ait de dire 
des fanfaronades , & de recevoir des 
coups de baton de l'Arlequin. Le Gian- 
gurgolo ne difierait gueres des autres 
Capitans , fi ce n'eft qu'il parlait Cala- 
bxois. 

L'habit du Scaramouch* Napolitain 
eft one imitation de l'Efpagnol eft Ita- 



( x) On en a conna dtax e» France : Sf** 
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lie; fon cara&ere £tait aufll celui def, 
Capitati ; mais^omme Tiberio Fiorilli* 
qui parur le premier en France (bus cet 
habit , etait un excellent Oomedien , on 
lui fit jouer toutes fortes de roles : le 
Fond de fon caradtere fut toujours ce^- 
pendant fanfaron & poltron tout a la 
ibis. , 

Le Mc\ttin fat xm perfbnnage invent^ 
pour le theatre Italien en i<J8o pat 
Angelo Conftantini , qui avait ete apr 
pellepour doubler le fameux Domini- 
que dans le r61e d'Arlequin. Cornme il 
£tait fouvent orfif & que le role de 
Scapin manquait , il en prit lemploi Sc 
le cara&ere, mais il en cnangeal'habit; 
qu'il compofa d'apres les defleins de 
Calot, d'un bonnet, d'upe fraife, d'une 
petite vefte , d'une culotte & d'un man- 
teau d etoffe rayee de difi&entes cou-; 
leurs. 

Celu*du'I?#dg#£ eft imaging d'aprfcs 
les memes deffeins; un bonnet, une fraife, 
une vefte , un manteau de toile rayee eft 
travers, dekrges culottes &unepaire de 
lunettes, compofentfon deguiferoent; 
fon caraftere eft celui d'un imbecile % 
& fon parler begue , ce qui fournit 
quelquesfois du comique a la fcene. 

Le pQlichinettf eft , comme je l'ai dit; 

tix^ 
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rireainfi yie l'Arlequin des anciens 
Mimes latins ; les Napoliralns en ont 
deux, l'un fourbe & l'autre ftupide ; & 
ce font eux qui font les roles du Sea- 
pin & de TArlequin , quoiqu'ijs potent 
le m£me mafque & 1e meme habit. 
Le Pierrot eft encore un perfonnage 

?ui a pris naiflance fur le th££tre de 
'aris, & qui a fervi a remplacer le role 
deTArlequiabalourd, dontila adopt* 
ie cara&ere , lorfque Dominique pour 
complaire a la nation , qui a toujour* 
deraa nde de lefprit par-tout , qui mil 
dans fon perfbonage & fe ffit permit les 
pointes & les faillies , dont il fit un t?h- 
faeureux ufage : un nomflrf Jatetbn fa{ 
le premier qui fe chargea du r6Ufde 
Pierrot, il en compofa Thabit fur celui 
du Policfainelle ; & s'eh 6tant foh bien 
acqufctl , ce cara&ere qui mantouait aij 
tfa&tre, y reftadepuis, & pifla-nrfine * 
eoluite fur celui de rOplra-Gnmqiie, 
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" D** ancient Ackurs. 

Les Adeurs oui fe d&kgu*r*jit le 
ylu$ dan* ses dUferens roles Uur l'accien 
theatse Italian, fureat: 

Ifabelie Aadreun, excellente Cof&&- 
'dienne * elle ^ecait de 1' Academic des 
Intend de Florence^ & con&pofe plu- 
Heuts oavrages. Depots , foa mari qui 
p'avait pas j&ow de tdexft, joua les 
rolea 4e Qtpitan !feus le flom de Spa- 
vento. 

By eutaufliuB autre Capitan ccl& 
bee* oomini Spefczafer , qui mountt & 
I?arlsenn5j$tf : coHHneonptarlahdefit 
mo* a V*tm** p U*\ Msdfccin pnf- 
tendit qu'U lui retfemb&i*; t ami* Je * 
Ponce 0€r f .». lfaiGim d* ooomtfe » 
parce que fe CapipM* n'aVftit, jamais tt^ 
perfbnne. Ce Spezzafer £tait mari£ & 
line femme d'une conduite aflez Equi- 
voque ; & lorfqp'il vetiait dans la (Jo~ 
inraie d'Arleqatn Hoi par hazard, lui 
demander le gouvemexnent d'une place 
frontiere; Arlequin luir^pondait, com- 
ment £eras-tu pour la garder, toi qui 
depuis vingt ans ne fgaurai* venir & 
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torn tie gatder fa femme ? Cette pla?- 
fenterie ne manquait pas fans doute de 
feire tire le public; mais elle devait 
4&e bien amcre pour cdui qui en imt 

Le femeatfTtberio Froriffi etit auffi 
de grands fucc& dans le r61e de Scara- 
moactie, dont ii etKit 1'inventeur; 3 
itak fort aimd de Louis XIV qu'il avait 
tftufe dans fon enfance , & qui le com* 
bla de bien&tcs ; il joua ia CdrA&iie 
juiqu'a Tlge de S3 ans ; & il avait en- 
core tant d'agilitS, <jue dansr quefouefr 
fc&ies pantomimes, il donnait un fou£ 
fi# avec le pied : il avait fait plirfieurt 
voyages en France, $ moimrf I Paris; 
3g£ de plus de quatre-vm£t-huit arts : 
«* fit ces Vers au bas de (on portrait : 

\ CftilltrtreCom&fien, 
De fern art tra$a la carriere ; 
II ffit le miitre de Moliere, 
Et la nature fat le fien. 

'Aurelia Btanchi, femme de Roma- 
gnefi, jouait les premiers roles amoureux 
fous le nom d' Aurelia , & compofa Ml 
Conrfdie de l'lnganno Fortunato , ( 1 ) 

(1) Llteuteufe fnrpriie, par laquellt 1* 
Troupe qui vim en 1716, commen^a fon de- 
feat fur fe tMitre du Palais Royal. 
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Ju'elle dedia aJa Reine; elle mourut t 
aris ( 1703 ) agee de quatre-vingt- 
dix ans. 

Dominique Locatelli , connu fous 
lc nom de Trivelin , jouait avec beau- 
coup de fijcc^sie role de premier intri- 
guant fous Thabit & le mafque d'Arle- 
quia ; mab il ne portait ppint de 
batte; ilcqmpofa Targument de la Rd- 
faura Imperatrice de' Confiantinoplt , qui 
fut reprefentee furle tjj£ajre du petit 
Bourbon en 1 6^8 , & il mourut a Paris 
en 1671. 

Jofeph-Dominique Biancolelli n'a- 
quit a Boulogne en 1640, & etait a 
pSne forti de l'enfance , qu'il jouiflait 
en Italie dela plus grande reputation ; 
11 quitta Vienne en 1 660 ,.pour fe join*- 
dre a la Troupe que le Cardinal Mazarin 
avait fait verrir a Paris , oil il tlebum 
avec le plus grand fucces ; il n'eut ce- 
pendant que! Temploi de fecond comi- 
que ; & ce ne fut qu a la mort de Tri- 
velin qu'il prit le premier emploi : fa 
.carriere fut brillante, mais de peu de 
duree , il mourut en 1 688 d'une fluxion 
de poitrine qu'il gagna en danfanj de- 
vant le Roi , & fut enterre a Saint Euf- 
tache derriere le chotur; on trouve dan^ 
le-Mercure du mois d'Aout de lamcme 
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tan£e, ces vers quifiirent fairs fur fa 
mort. 

• 

Les plaifirs Je fuivaient fans ceffe , 

Biipandait par- tout lajoie & Tallegreffe; 

Les jeux avec les ris naiflaient deflas fes pas \ 

On ne pouvait parer les traits de fa fatyre* 

Loin d'offenfer 3 elle avait des appas ; 
Cependant il eft mort, tout le monde en 

foupire : 
Qui l'eut jamais penft, fans fe defefp^rer j 
Que i'aimable Arlequin qui nops a tant (ait 
rire, 
Dut fit 6t nous faire plturer? 

Les camaradesde Dominique Turent 
fi fenfiblement touches de fa perte , 
qu'ils fermerent leur theatre pendant 
tin mois , ce qui ne leur fit pas moins 
d'honneur qua lamemoire de leur ifluf- 
tre compagnon. 

Angelo*Conftanti , connu fous le 
110m de Mez&in , reihplaga Domini- 
que, & dans une fcene faite expres, re^ut; 
Thabit d' Arlequin des mains de Colom- 
bine ; il continua cet emploi jufqu'a la 
fuppreflion du theatre; mais il le [Qua 
tou jours (ans mafque , parce qtril etait 
d'une figure tres-gracieufe , & qu'il 

Biij 
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ayafc i>eancoOT 4e jey 4*#s la aJUffor 
nomie : il paffa au fervice du Koi &r 
Cologne, qui Tannoblit, il reparut en 
Franqe en 1 729 ; xsutis il nVreftji cue 
peu de temps , & fe retj^ en f t#J#> fl*i i> 
mourut age de foixante - quinz? #qs» 
Ge qui lui srriva chez M. le Due g» 
$aint- Agnan , merite d'etre xappQ,rte t 
il avait drai£ une Piece & ce Seigneur * 
qui payait g£n6reufement les dddica- 
ces ; dans le deflein de recevoir la r£- 
compjenfe qui} efp£rait, il fe rencfit ira 
matin chez le Due $ mais le Suifle & 
doutant du fujet de fa vifee , ne voulut 
point le laifler entrer ; Mezetin , pour 
le toucher, lui ofirit le tiers de la. t& 
^ompcafe qu il recevjrait de ion jnaitf e , 
& pafla au moyen de cette pfomefl^; il 
rpneontra fur Tefcalier 1$ premier L#r- 
quais> qui ne fijt pas mpiijsimr^itableqHfc 
le S^iite ; Mezetin lui promit 1'autff; 
tiers, & il fut introduit dans l'gpparter* 
weitf; 11 y trouva le Valet de Chamfcre 
qui fe roontra eftcoyq plus inflexi^ 
que If s deux autre? , $c ne fe reiacha qu* 
digkilement a laprppigfle du troifi^m^ 
tifr$s de forte qu il ne rpfta plus riea. 
%U p&uyre Mezetin , qui, des qu il *p-j 
permit le Due , courut a lui , & lui dit : 
4h ! Mpnfeigneur , vow upe Ptece dct 
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thl&f 6 que je prends la liberty de vous 
pK&oter ♦ fit poar taqodtefc veatprfr 
demefaire donner cent coups de baton: 
cette deawwdd &igulkce AoAfea le 
Due , qui voulut en fgavoir la raifon j 
e'eft, Monfirigftcur, fan lit Mtaetih, 
fje pour pmivoir anproclu* Jfr votf* 
perforate ; "f ai £t* oMigg de premettr* 
a votrc Sutfte, a votre Lamms 8c k 
yotre Valet de Chamber e, cWua w» 
tiers de ce que vous amies la boncf 
de me donraor; le Due fit unr ftvete 
i £ p rima» de&fcsGeaK, & envoy* otnt 
talis* & fiemmed* Mesetjo, qui ft a?ak 
rien ptomis* 

Le* &tz* Gheranfi fr diflwguet*«t 
encore fiffTanrientbrf&tie, gfirisjow* 
rem: l'tm U !Tau#ip le edit tfArfcqufo £ 
le per© &*it conmi few le kmi dfr 
Flaiwu a catife dfe la fifae & de pfch? 
fimtrs inftrumen* i vent qa^t contra 
fr&it 4 metreille avec le gofiertfost* 
fib EVarifte Gherardty rempl^a to 
iuneux Dominique awe mocks x it 
compo& fe retour de le Fair* 6a JBe^ 
tens > Parodie ; & recuriiUit en fix to^ 
fames , ies meilleures Fifties cfc Ywstflut 
theatre Italian. 
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Dc fa Comildit en impromptu: 

( Le plan d'une Com£die 6tant<bien' 
fait > c cA-a dice le fond de cheque fcene 
unc fois xlaitemeht expliqite y ar I' Au-: 
teur , les Comedians reprefentent la 
Pi^ce^ & fourniflentd'eax-memes tous- 
les details du Dialogue : du premier 
coup d'aeil , qm iregarderait Texecution* 
d'un femWable:projet cofrime impbffi*r 
ble ; on s'imagioerait que les Adgurs les 
plus remplis de talens , n'arriveraient ja-* 
ipais quaii point d'une chbqaawte me-- 
diojci£t& QuoH dira-t-on ,: F Auteur le* 
plus experiment^ ne {Mrvient -quavec 
lirt, travail extrcihe a bien.^crice une 
Coto^Jie,; doift il k fornix .le 'fujet j de-* 
pi§i9 /ioflg^empsu & dont les moindres 
QttaQflS&nses ifont toujours prefentes a 
fq«n eip fit; & des. Comediens inftruits 
feuleiriem du cours. total, de Tadion 
tc 4u ^fond des * fidenes auxquelles ils 
doiyent avoir part ,• feronten etat d'en* 
Upmplk le DiaJ<%tt&:a Timpronipta? 
Oui, fans doute , ils le peuvent; & 
fi quelques - uns s'en acquittent mal , 
c eft faute de talent ou dmftru&ion. 
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Examinons la chofe en d&ail , & 
nous Verrons let difficult^ <jui nous 
eflrayaient d'abord , s'lvanouir peu a 
pcu. 

J'ai dit que le fujet de chaque fcene 
doit etre clairement expliqud. Voici ce- 
que j'ai entendu par ces termes : une > 
fcene bten faite* doit avoir Ton expo* 
fition, Ton nceud & fan denouement; 
LAuteur en ecrivantle plan de faPi£ce r 
ne fijaurait rendre un compte exad de 
tous ces degres, jfans fairefentir tout- 
Jenchainement des divers fentimens, 
des reflexions qui en peuvent naitre , 
^es jeux de theatre que ces reflexions 
produifent , des impreflions que chacun 
des perfonnages doit en prendre , enfin 
des charrgemens de Situation qui feront 
enfantes par toutes ces circonftances.^ 
&la fe peut4l faire fans avoir ecrit la 
puis grandepartie du Dialogue? Un'y 
manquera tout au plus que cette exafte 
liaifon, qui fe fait aifement appercevoir 
dans unplan auffi detaille que celuidont' 
ifs'agit. Un A6teurremplit fon imagina- 
tion de toutes les id^esdel'Auteur. II 
chercheles differentes voiespar lefquel- 
les il peut conduire le Dialogue a tous ^ 
les points de ra<9?ionC Un^ autre qui doit 
avoir part a la jneme fcene , Tetudie. de* 
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fon cprf, & imagine ordinairement we/ 
toute autre maniere 4 en former le Dia- 
logue, Voila les fam A^euys fur. la* 
fcene , chacun rempli de fon caraderet 
& de fa fituationj Tons dwx cfeercfeent: 
a parvenir au mena* pmm roais obliges* 
de fe repondre fenfeiqent I'm $ I'aipc ^ 
, & lies par nece&te auxna&nea objsts^ 
Us font forces tour a tow d ? ab*ttdpnn$r * 
l^raute-quilfc aY4empren^it&,.pour- 
cdrrfifpondre a; telle que tame, veut 
fiuvce i ceftrli ce-qui ponne a la (cfoe: 
iy* natural & une veritp quete meiUeur 
Ecrivain n'atteint miq rareaien^ II en* 
natt quelque cfeofc de plus, Veft la 
faUUe.; Dans Kficrit r$fl&hi ,, elle «ftl 
raefijue toujoipa trap amende j 4^^ 
rimpromptu K ©tie paj& comnae un-. 
&lairy parce <jfcellfc safe 4fc ripftant; 
meme;cependant ay and on joue kipecie : 
Piece > les Coj»eduip% onfr grand- fQilt 
de fe fouvenir do tou? tes traite qui qw- 
fait un bon effe* le premier jous* & ne* 
raanqueot pas <kfe& places ;.ce quU'ew- 
peche pas qu'H n!en piujGfe felora? de,: 
riouveaux qui &ajoutentt ami: premiers 
dans la memoir e.. des. A<fteurs.: : k Piece r 
demeure au. the&re; cent Coep^ien*; 
differens fe fuccedent lies una aw» auurefe 
pour la. reprefe/tter.j & y. iwsQ^ifeafc 
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tcrajoctrs quelqoe chofe de noumn ; \ 
la fi», ks lcenes fettouve** fi rempfies , 
qs <ra eft furpra d* la quantity de ttatat 
ft de jenx de thfitre qu'on y voir, Jp 

Ear les jmier parfaitement, on a a plus 
bin qoed'&re been initrwr dte latttK 
£tioi» m&trale ; arnfi rimprompty * 
font au fond, devient one affaire de 
asmoke ,, on 1' Adeur ne fowrnir qw 
des liaifoos & an bmgage bUn ordonntf ,, 
iont it dok avoir 1 habitude •, celui qui 
sc fcra pas dou< d'on efpm bien vif , 
fera capable cependam de jouer afit* 
ban a Fimprampm > au rooyta de la 
tonnoManee de cenpc qui Yoat prlc6d6 
& deff chofes qa'il aura, hiumdrae prd* 
m£dfceeft dans (ant cabinet:- Mai* 
Ifboffvac dcrg&xe en gtac de foucnlc 
une coft\verfaii(» brlllame;,. fe regard* 
an th&fere coiflime: d«i$ une (ocietG 
de beats: efprita , 8c peoc nous fair* 
fentir ca pkifir que ijous gatkoro , lo*£> 
que nous emendanidesgen* de m&toer 
paster entr'eux fou one matiere qui lent 
eft parftitament connote C'era-tt kr 
chefni'ecu^re ditthdkre ; &}'avwie que* 
fes Afteura de eecte e%ece> ne font: 
yas command 

Maintenant venon? auK regies quit 
Suit fuiroe pour que la fcene s'epckatn& 
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avecautant denature!, que de Vtvacitg* 
$c oe tombepas daos la cacophonies 
ce^qui arrive quelqiiefois aux A&eurs> 

j ul^l ;iiwut <parier i autant' qu oe( ie khrit v: 
jfe&eft^fe plus'l/cettelmeulfaesqDatSeldei 
loqtwcite * ne ; s acquiert que N par. uae> 
Ippgue ;habitud<tr & ,des refUxions-pm- 
deHi^qliiproduifent en nous la jufteflfe 
do goiiti tei ,nouvekux:?GaaledIens>. 
parent ;prdinaireroeut. beaucoiip phis 
aivils nejdevraienc „ Sjoda^cparipflvi^* 
fceurs faux raifonnfemetfc. ; : -\ -; :•- 
Us croyent d'abord fe donner iarf^ 
putation de.gens qui pariencaviecr ifa- 
cilite,.en fe monrrant capables de paries 
long . temps y fans avoir befoin de igpo? ± 
dun autre cote!, ils craignent de patai-^ 
tre embarrafles de Fimproniptov fi Jeurs 
difoours n'ont pas una certanw^tendue * r 
ic ceux qui ont le.moins de talent veu- 
lent toujours dire quelquefois, hors'de 
propos , tout ce. qu'ik ont pri«i£dite 
chez eux > s'imaginant quiis feraient 
une perte fconfiderable:, s ? iis faiflaieiit 
$n arriere quelqu'uhe des chafes' qu'il* 
ont refolu de dire.. C'eft contrexe d<fc-^ 
faut qu'un Com£dien Italien dortetre* 
Ie plus en garde.. ILnuit fi fort a. la 
fcene , que de bonne qu'eUecdevaitStte^ 
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efte devient ordinaireraent froidie & 
fens effet* G'eft par unc longue habi- 
tude que Ion apprend nroh-(eule-> 
meat a ne parier ,. que lorfqu'on eft dans 
fe cas de le faire , mais encore a fe taire- 
dans ?inftantJtneme:ou; Tom aur^t to- 
plus d'enrie de parier. On doit cepen- 
iant fuivre une regie exafte, & qui 
nous fafle diftinguer les inftans faits 
pour le filence ou pour la parole ; je 
yais rexpJiquer le plus clairemerit qu'il 
roe fera poffible,*& je dtcherai de carac- 
terifer les circonftances d'une maniere 
qui les diftingue exadtement v & nous 
empgche de prendre le change. 

rant que la fcene eft tranquille 8c 
quaucun des perfonnages n'eft 6tna 
par la paffion , on doit parier aflez pour 
expliquer nettement fa penfee , & fi-tot 
qu elle eft finie^ on ne doit plus rien 
ajouter 9 laiflant aux autres la liberte de 
parier a leur tour. On doit en ce cas 
ieconduire commedans une conver- 
fation polie , & Ton blamerait au th&» 
tre v comnie dans le monde , celui qui 
s'einparant a tons momens du droit de 
parier, reduirait les, autres au {Hence* 
Mais quand la fcene eft agit^e ,. il y a 
d'autres attentions a faire ; un des Ac* 
te.urs. eft; neqefiairement. dans une plus 
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grande emotion ,, albrs ceflt lui que Tbrr 
doit regarder comma le maitre de hu 
fc£ne ; c eft a cdiii qui' eft oblige de 
peindrelesmouvemensimpetueuxd^er 
Tioleme paffion , a parler tfeniripui lu£ 
plait ; les autres ne doiwntf fime*ram~ 
pre que rarement , & par des mots: con* 
fit , pour ne pas lut donner le temps: 
de fe refroidir par de trop longs repos- 
Cependant ce perfonnage dominant >. 
»e doit pas s'imagtner <jue tes mties 
doivent abfolument fe taire > il doit lfcu^ 
i&erae s'arreter de temps en temps >. 
pour donner lieu au Dialogue 5 man i& 
ne doit jamais oublier imf point tnrfc** 
important „auqueKl eft difficile de par* 
-venir. Dans quelque mioinrement viq-» 
tent que puiflfe fe trouver un« Aj5tear*> 
quelque luite de penftes ou <te fornix 
metis qu'il ait commence a expofer, fr 
un autre AAeurt'interrofiBpt, fan d$*- 
voir eft de fe taire fur le cWipr; il dfc 
a fuppofer que celui qui: coupe hi pa- 
role a un autre ,aun trait vif & faillant 
i placer qui ferait perdu v s'itine partahr 
dans Tinftant meme* On n'acquiert que- 
difficilfemen t lesalent de f§avok fe taire;; 
c'eft pourtan* la plus grande. qualit& 
que puiffe avoir celui qui joue a Tim* 
promptu; mais. l'amour propre s'ojr- 
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pofe a cette perfedion ; chacun s'iraa* 
gw&re fuperieur &fe$ caraaradfes,.&: 
1W cpnfeqiiear* fair*- plus de plaifir au» 
Ipg&tepr* en^ continent de. parler„ 
qu'en laUIant purler les aitfres : les au- 
ttes veulfemr^ufll parlor a quelque prix: 
im ce foil ; &L(Je-li Oftifleat ces occar- 
fioos 0^ fon^ ememl watte on. cin^t 
A£e0K p$ufcr tows a la tins , ee qui dei- 
truit t*w J'agaSinrw dfcla feone<> & la* 
ftit deg^t^tar ^a pawwlc^En.g^x>eral^ 
nfoici la r^W;*.fitivj?e^plus il y a d'Ae— 
teuss fur |i fcoar^ tous interroffcs am 
moment , ? plus o&dotl etre lacoaique? 
daos fea dsfcour* j cpw qui tieanenr; 
use pl^e fuperieure <kns r*nt6r& pref- 
fant , v peuy«m parler pkx3 ibwvent que: 
test aOtres ; & <fe d^gres en degres , les. 
mom important He doiveot que do? 
temps £ri tegips jitter up mot en psflant,, 
pour a-ctr^p^ epwreo>«nrmwets,fiir: 
Is tkeftM* 

Vi* Ciwedteffc P'erfl jaanis eo &at: 
dp bieaJoropIiF feft rdlje iftojproippiii , f 
s'il iveft" p*rfe,itea>e$B ipftrtjis de tome; 
la Piece , & s'U n'a mis dans fa m&- 
mpire tout ce que les autres doivent: 
dire ,, raeme dans les fcenes ou il n V. 
que fire : fans cette connoiHance , ill 
ae.fera jwakenifa* de fervir^comaaej 
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il le doit , a rharmonie totale de la tep^i 
prefentation. De ce defaut deconnai£- 
lance , riaiflent fouvent des fautes inex— . 
cufables & les plus condamnables de % 
tautes. Quelquefois un Adteur dira dans • • 
une fc&ie dir premier a&e, d$s chofes - 
qu on ne doit fgavoirqu'au feeond ; on 
tent aflez combren cela eft d&eftable i 
d'autres fe meleront de dire c$ qui ne- „ 
doitetre dit que par un autre Adeur,/ 
fur tout fi c'eft un trait brillant ouun 
mot qui produit quelque effet dans la« 
fituation ; il croit rendre par- la fon role 
plus brillant, & s'enrichir du larciiv 

Su'ii fait a; autrui ; mais il fe trompe. 
Larement ce qui convient a un perfon- 
nage , peut n'etre pas deplace dans fo 
bouche d'un autre qui n'eft pas du meme 
cara&ere , ni dans la meme fituation ; 
alors celui qui derobe a Fautre ce trait 
qui ne lui appartient pas , eft double- 
merit condamnable ; il ote a fon cama* 
rade, ce qui dans fa bouche , aurait pu 
plaire, & prive fa fcene de tout loir* 
agr£ment par ce renverfemcnt de ce * 
q*ie le naturel exige ; aufli eft-ce un 
axiome irrevocable du th^tre Italien , 
que chacurc doit jouer fon role , & ne; 
puer que eels*. 

le vais finir par le detail de 1'pbliga.T 
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dbn ou (e trouve dans une Troupe de 
Comediens Italiens , celui qui joue Jes 
premiers roles. U eft le chef de la Com- 
pagnie , & doit ffavoir parfaitement 
toutes les Pieces , toutes les fcenps , coos' 
les rftles. torfqu on doit jouer une 
Piece nouveUe , ou une de celles que 
Ion xentet au theatri, ou meaielorf- 
que la Troupe eft compofee d*A<fteurs 
qui nont pas encore joueenfemble* le 
premier A&eur les reunit le matin ; leur 
litle plan de £aPie<3e> & leur explieue 
fort au long tout ce qui la compote ; 
en un mot , il joue lui feul devanx eux 
la Piece entiere; rappfclle a chacuft ce 
ouil doit dire, quant au fond; lui in— 
clique les traits brillans , qui * confacrls 
par le temp?, font devenus indifpen- 
fables : les jeux de theatre que porte la 
fcene & la maniere dont les lazis dot- 
vent fe. repondre les uns aur autres. Ce 
n'eft paspeu de chofe que d'etre capable 
de cet emploi. De hii depend tout Ten- 
femble de la reprefentation ; & file 
premier role manque duf§a voir th£a- 
trai qui lui eft neceffaire* cela produit 
dans la reprefentation un manque de 
Haifon & denfemble, dont tbute la 
Pi£ce fouffire beaucoup. Les autres doi- 
vent y concotfrirxfe leur roieux;; ugu* 
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c'eft I lul at fgavoir its can&ifee? £& 

c eft ce doat s acqiactsit paxfeitcmen^ 
Louis Riccoboni , dtont nous avons tirf 
ces reflexions fiar la fc&oe impromptu* 
Be ce que nous venons de dire , E tkusr 
conclure que ce genre de Com^die- 
n'admet point de m&Uocriitf dans fey 
A&eurs : il eft abfclument nlceflaire* 

Juiis (blent tous exceilens r le meilleur* 
x>m£dien eft dtfplace , 6c foa talene 
devient inutile » sll jpue avec u» Ac— 
teur qui ne fache pas faiftr av«sc pr£- 
cifion ic moment & la repfique ; fom 
difcours languira „ la vivatit£ fcca ra- 
tent&e ; l ; intrfr£t s'£vanmura mfenfibte- 
ment , & I'a&ion de la fccne degcairera; 
peu a peu en pi Dialogue froid & tr*f~ 
nan*. L'inteltigence dela pantomime &c 
de ce qu'on appelle ku ,. n'effi pas 
moins ntfceilake „ & qnelqu'adrene » 
ouelqu'efprit* qjielqjtte ckaleqr que ce 
Cx>jxN*dien mettedans fon jeu *feSpec» 
tateur demeurera iofenfible , £ lautr* 
Adeur refte firoid & defoeuvrf : pour fit 
convaincre die. ce que favance, il ne 
feut qu'aHer voir Arleqoin en fc£ne avec 
la d&icieufe Camille > ou bien avec 
quelquamoureufe Itahenne , froide Sc 
manier^e* 
JU figure y la taiBe y> k voix,, lifafr- 
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ument meme ne fuffifent pas au Conrf- 
dxcaqui yeut jouer i rtmpromptu , il a 
befoin d* une imagination yive & fertile, 
d'une exp&el&oa' facile & rapide , & 
fur-tout d'une grande corrnaiflance des 
difiec9M0$ fitnaoioas, ou foil r£le le 
place. Avec de tels avantages r£unis» 
je ne doute point que h £om£die im- 
promptu ne lemportftt fur la Comedie 
twite , par fes graces toujours rives & 
fe? jtablee*ix toujours varies ; ua mftue 
&WV** {HBoduiraii dix Piices dtffifrett- 
14* * fr ic* AAsurs vivesneot rempfcs 
4'une fceoe AU its compoient a l'lnf- 
taut, la t&vJhasent avec plus de feu / 
que sdfcie quifs a om: apprtfe que par 
un travail long & pinible* 

Mais la n^eefllt* de recevoir taut de 
tpjeos y poor jconcourif a une harmonie 
£ nar&ite* t'eppofera toujour* au pro*, 
gres dere genre de Comedie > qui n eft 
jttopre quaiix di^Ures de t'ltabe* 
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EXTRAIT 

Dc qutlqucs Canevas It aliens*. 

RoSAURE* 

* Imp&atrice de Conftantinople , re- 
» prefent£e fur le theatre du petit Bour- 
se) ton par la Troupe Italienne, avecdes 
» plus agreables & magnifiques vers, mu- 
* iique , decorations , changemens de 
» theatre &machines entremetees a cha- 
09 que a&e , de ballets <f admirable in- 
» vention , &c. &c. &c. 

Tel eft Targument imprime de la 
Rofaure par l'Auteur de la Pi£ce meme t 
s'ilne nous donne pas une grande idee 
de fon ftyle , il nous en donneune fu£- 
fifante de fa modeftie ; il. eft boa de 
remarquer encore qu ilecrivait du temps 
de Moliere & de Boileau* 

Le premier a&e n'eft exadement 

Ju'un prologue qui n'a nul rapport a Ia^ 
iece. Le theatre repr^fente une foret^ 
dans la foret , il y a une montagne , fur 
la montagne il y a un temple ; dans le 
temple il y ai'image de Louis XIV & 
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les armoiries du Cardinal Mazarin* La 
France & le Dieu de la Valeur font en- 
femble Teloge du Monarque, de fa fa- 
milies de fapofterite, de fes Miniftres , 
& tout difparait. 

Cet afte eft en vers & en muiique ; 
ce qui prouve que nos Opera-Comiques 
meles d'ariettes , ne font pas d'une in- 
vention fi moderne. On voit auffi clai- 
rement que ce prologue n'eft-la que 
pour (aire 1'^loge de Louis XIV : affec- 
tation qu'on a reproch^e aux Auteurs 
de fon fiecle ; les Divertiflemens de 
Mettere, les Prologues de Quinault, 
les Odes de Boileau ; prefque tous 
les Ouvrages du temps font pleins des 
louanges de ce Monarque , rrotefteur 
des Arts & des Sciences. . 

Au fecondade, le theatre reprlfente 
la cour du Palais de Roiaure ; les Cour- 
tifans la prefient de fe marier; elle de- 
mande encore un an pour fe determiner ; 
Aldofe, fa coufine & fameufe Magi- 
cienne , lui fait voir quatre Princes 
etrangers ; l'lmplratrice devient amou- 
j-eufe de Tun. deux , lei Comte de 
Parti Napoli ; mais il doit epoufer 
Ifabelle, nlle unique du Rot de-Fnmte. 
La fcene change & fait v v oir le, Rpi^ de 
Trance chaflaflt avec 1$ Coipte,; Xfc» 
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faure fe prefentc a ce Cotnte fous <lii£- 
ftrentes formes > elle Fetiflame ; ii eft 
•enleve av*c fon Valet Scaramouch e ; 
& Tads Unit par una danfe da Tri- 
tons. 

L'A&e fthram fait V<& AJdort & 
i'lmp&atrioe dattt un be*u Chkoafti ; 
fe (^rf^&fOTV^tp*aiflTent;cthdu 
-ci prtfflK de fa faimv court a une tabte 
couverte 4e mets qui fort de deffotts 
terre; pIuGcurs enchantdatens remp&- 
chent ay torafter; ( i ) Rofaure invi- 
fibte* perfuade fe Comte de conclure 
.ion cntfeprife , & Fade eft termini pair 
un baiet de Fai*6ite& 

La cfctorariosi xhi qutmeflfe a&e , 
<eft d'abotdbm&t* : EoGofire tttttj&afe 
invifible , avertit te Gointe que Par ii eft 
*flMge, &c«pxH faut <}^U aiile to d«i- 
vrer $ u6 kyd«P«tevef le mai«e r un 
xlragon *» feat alitant du valet; & & 
Princefie s'amufe^ dbimer audience auk 
trois Princes qu* fe coufine lui avait 
iait voir ^ ie th&tre reptdente slots le 
Chateau* fe CoifiW & fori Valet y re 1 - 
yieimemi rinftawi dire^ilsontreia- 
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port* la vi&oirfe; ( la fc6ne eft de noijj 
Rofaure engage le Comte de I'embraf- 
fer, ce <jh il t»t, & cet amant lu fait 
!e recit de fes valeureux exploits , ce 
qui fie manque pas cfendonmr la Prin- 
cde^le Comteaoffi arrieuxque Pfith& 
veut ptfofiter de cetinftant poor la voir, 
il reconnafc la Dame de la fer£t de 
Fiance * Rofeu*e & rtf veile, fe &che, le 
fcit saettfe en prifon, & ckaate ua pe- 
tit air fur la cruelle n^cefltfg qui la coa* 
traint a le traiter amfi. 

Ifabelle arrive de Paris i rinftam les 
amies a la main, pour demander ion 
amant qu Aldore enleve dans une nu£e 
d'exhalaifons funeftes, & elle lui propof e 
un tournoi , pour remporter Rofaure : 
les eforits & les exhalailons funeftes ref- 
teat uir le theatre pour y faire un balet. 

Le dernier a&e doit reprtfenter le 
tournoi ; Ifabelle parait devant Ro- 
fcure , & fe plaint de ce qu on lui enleve 
fon amant; maisllmpiratrice lui donne 
fur cela de fi bonnes raifons, qu'elles 
reftent les meijleures amies du monde. 

Le Comte eft, comm'e on fe lima- 
gine , le vainqueur ; il refufe Ifabelle 
avec toute la politefle poflible, & ^poufe 
Rofaure ; Ifabelle qui n'avait fait le 
voyage que pour avoir un man, sac-^ 
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croche a Tun des trois Princes; la IVfc 
gicienne Aldore en prend un autre s 5 
H ri'y a. pas une femme de la fuite qu 
ne ioit epoufee. 

La-deflus, le Dieu de la Valeur ar- 
rive, a cheval fur un aigle pour ftlicit<w 
le Gomte , & lui dire /que , puifqu f etani 
Fra^ais » le deftin. la fi.bien protege^ 
tout rQrient ne peut f>as im^nquer d<> 
tre foumis quelques centaines d annee* 
apr£s a Louis XIV, 

Cette admirable Pi£ce , dit PAuteur % 
sft terminer par un notable balet de 
Pages Franjais & Gjecs. 
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I MORTI VIVI (i). 

Lcs Mores Vivans j en trois acksl 

(2 ) Le Capitan eft amoureux d'Eu- 
laria, & a pour rival Mario, qu'il veut 
aflbmmer 1 Mario paraft , Arlequin 
tremble, & demande a Ton maitre s'il tTa 
pas peur ; \e Capitan repond qa'il ne 
connait pas la cramte : je ne fais pas de 
memedit Arlequin, car je tremble do 
toute ma force* Eularia fe trouve mal , 
& tombe a terre : Arlequin fait des ef- 
forts pour la relever , & maudit le Tail* 
leur qui lui a fait une culotte fi Stroke} 



( 1 ) Ce Canevas eft tire d une Com£di« 
<crhe en profe par Sfor^a d'Odi : |t Bour- 
fault en fit une en trois ades en vers f pout 
k theatre Francis, 011 il la donna fans fuccis 
en 1664. 

( a ) On doit jwivenir que les Pieces crae 
nous rapportons ici , pour donner une idee 
de Vancien theatre Italien , font moins des 
Comedies, que des Farces ou des Parades; 
fens conduite , fans gout j mais non pas fajfy 
comique, _ 

Tome /» C 
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il demande a Eularia fi elie eft morte \ 
voyant quelle nerepondpas, il la porte 
a la mailon. 

D*r»s l'ade fecond, Arlequin a plu- 
fieurs fcenes avec Mario, on il eft tour 
jour? battUt Mario au defefpoir , jette 
fon chapeau d'un cote & fon manteau 
4c lautre ; Arlequin s'en empare; Dia- 
mantine qui ne le connait pas , lui dit 
beaucoup de mal de luimeme; Trire- 
Jki qui arrive , lui demande oii il a pris 
qet habit > il fait venir une troupe d* Ar- 
chers* qu Arlequin conduit %coups de 
batte. 

Djan&la premiere fc£ne du troifieme 
a#e # Arlequin raconte aflei comique- 
poeAt la fagon dont Mario vient de fe 
noyer. Eularia tempigne des regrets 
fenfibles fur fa perte * Arlequin annonce 
aPamaloiv qu elle en a ite fi touchee, 
qu'il la croit prete a fe jetter dans un 
puits ; Aurelia a qui on apprend cette 
nouvelfe , s'evanouit : oh , oh , dit Ar- 
kquin; ceil apparemnaent aujourd'hui 
le jour des morts } il dit qu'il va cher- 
tb&x un Teinturier pour fe faire mettrc 
eadfiuil , qii'il ne Veutplus manger que 
cles tmfles. & de la viande noire, & qu il 
3e hoir&plu&d'eau, parce quelle n eft 
pas noire : le Docteur & Trive&i lui 
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dcmandent la caufe d'une douleur fi 
cxceflTve ^Ailetfuin leur apprend U 
mort d'Eularia , de Mario & d'Aurelia : 
ilg jettenc tons de grands cris , fe heur- 
tent, fans f9avoir ce qu'ils font, tom- 
bent & fcrtefit eofemWe. Meffieurs , dit 
Arlequin , le Seigneur Mario eft mort; 
tpj teCiel Uridine fant£ & allegrefle ; 
Mario qui l'a entendu , fe place derriert 
iui , & met fa jambe entre les jambe$ 
d' Arlequin & fes mains a cote des fieqi 
fees ; Arlequin eft &onn£ de fe trouvec 
trois picds & quatre mains; il app*r^ 
xjoit Mario & Ce fauve : Us deot fkmmn 
revenues de leur evaxiouiflement, pa- 
raiflfent; Mario leur raconte comment 
des p£cl*eurs font (aiive :ia joie prend 
h (dace de la triftefie » Ac k Piece tioit 
par le manage des Anon* 
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hA figlia disubediente* 

Jjl Fillc defobiijfante. 

. On ne connait prefque que le role 

4'Arlequin dans cecte Pi^ce ; mais il eft 

plaifant, quoique purement epifodi- 

gue. 

- Dans la premiere fcene , Arlequin 

J)arait avec un collet de bufle & une 
ongue ipie ;. il dit qu il vient de l'ar- 
jn£e 9 qu il a fervi a Portolongone ; la 
jnifere Toblige de demander la charit& 
jCbthio furvient; Arlequin lui dit ; Sei- 
gneur, fecoitrez d'une petite charit£ 
un pauvre muet qui eft pnve de l'u&ge 
de la parole : vous etes done muet, 
mon ami ? Oui , Monfieur ; mais con> 
ment etes vous muet, puifque vous 
rfyondez a ce que je vous demande ? 
Monfieur , fi je ne vous repondais pas, 
je ferais un mal-appris ; mais je fuis un 
enfant de famille, qui a eu de l'£duca~ 

tion Arlequin fe fouvient alors 

de r a balourdife , & ajoute : vous avez 
ra'fon, Monfieur; je me fuis trompe; 
je voulais dire que j etais fourd. Sourd! * 
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Nipond Ginthio > cela eft faux;- je vqus 
aflure, Monfieur, que je,n'entends pas 
meme le bruit du canon; mais vous 
entendez du moins quand on vous ap* 
peUe pour vous donner quejqiie pi£ce 
argent : oh, oui, Mouheur.,.. Let 
Eclats de rire de Ginthio ayant fait ap r 
percevoir Arlequin de fa fotife , il s'ex- 
cufe, en dkfant : ah, Monfieur, je ne 
f$ais ce que je dis , l'inanition me fait 
extravaguer \ j'ai voulu dire que j'&ais 
aveugle; c'eft un coup de canon a la 
guerre d'ltalie qui 01 a emportl les deux 
yeux : Cinthio feint de tui porter ks 
doigts dans les yeux j Arlequjji pare de 
h main. Ah i tu ne vois pas clair > co~ 
ouin : pardonnez- moi > M onfieur , je 
luis ordinaireroent aveugle ; je ne vois 

3ue dans le cas ou Ton ; veut me faire 
u mal ; Cinthio femet encore k rire : 
oh , Monfieur , continue Arlequin £ 
) avoue que je ne fais plus ce que je dis; 
je voukis vqus faire connaitre* que 
je fuis eftropie de ce bras Sc de cettt 
jambe : Cinthio youlant le confondre # 
fait (?mblant, en fe retirant, de Iui 
prefenter de Kargent, alors Arlequin 
avancele bras & court aprfcs lui : Gin* 
thio revienf fur fes pas, &; dormant un 
coup de pied a Arlequin, lui dit:ah 

C iij 
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louito ! . . • . Cfcrf * M^nfiw, vol* we* 
raifon , ceft ce que je voutais di*0; jfe 
ttepouvais pas ttouver le mot ; je £ffc*m 
f&frrbe * % je lais mi'foldat de Po*t*HLtm>- 
goiiei , tin brave qui dematide fa di2*iaS> 
Cmthios'en Va, & Arfequift 6*£ctiec 
qiril eftfcontetix de rfefofer In charing 
a uh foldat de J&rfto - LoftgGflfc ( < }» 
Eularia , fille de Pantalott , s eft iMh 
ti£e malgrf fon pere £ O&ave fofc 
amam: Pantakrtl , *j5rfes lui 1BK»* d<M*rf 
fa ma!edi<ftiofi potoc *tmte dirt'. Wise 
iencofe foire ininkOaSate cdfefie: fo- 
bornaur i O&ave eft pout&ivi :pfcr fe 
Barig&l < 2 ) r^pie a la nkift ; Eulam 
fetnet au-devant du Barigel * 9c feifct 
d'etre bleffie , eg qur forme Uttfc fe&ie 
compile*, : pemfantlbqUeMe Arte<fOi«fc 
dematide toujours pb&t 1% fofeUt &/ 
Porio^Lorigone, Le BarigeUtanft foitri>, 
Sularia tombe £van©aie ; Arlaqtiift 
todrrie airtoui 1 delfe > & dit* je-ftfe *h 
foWat dfe Porib-Longortc , qui wudrai* 
bien entret dfans cette fetefcefle i il it 
porte dans la maiibn. 
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( i j tette fcSne effi tralbfoortec dins Af*- 
lcquin Voleur '; Ptcvct :&c Wgis. - 
(a) Le Prevot. : 
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II rencome Cinthio , qui l'oWfg% (fe 
porter une lectre k Eularia , fans qv& 
perfonne s'enappeftjoivej ©daw rei^ 
contre Arlequin : cetui d cadhe la tecwe 
fous fon chapeau ; Ocftave la vok > la 
prend , la lit , & menace de tuer Arte* 
quin y qui s'enfuit. 

O&ave a une cooverfation av&c Eii- 
laria fa femtne , & qui la lettre &ak 
adreflee ., il la cioit ifrfidele , & lem~ 
poifotme; il ordonne & Arlequin , qui 
reparait avec un flambeau, d'enfevt&fr 
Eularia; Ariequin eflraytf, veilt £teiit» 
dre le flambeau & fe fauver; 3 fait 
pluiieurs lasis & frayeuffi * & Oftave 
impatience, fe raeftd au collet. & lift 
fait avaler terefte dupoifon < ah ! me&+ 
heureux , s'&iie Arlequm > empoifon* 
ner un faldat dt Pcrr»4krtig<ytie * 3 
crok fentir les approches de fe ado*** 
& fait fon teftamem de cette maaier e 
toucKanre : il jetce fon chapeau a terre* 
adieu charmant jparafol , qui m'aveft 
ttefendu de taat dorages : il jecte atrfli 
faa cemturon & fa batte , en tfifant t 
adieu valeureafe^pge, qui ate* gaga* 
tarn de bataUIes* & qui a«ez coupe la 
tcte a tant de choux ; & vous . oe#u 
ceinturon ; fait de la peau de mjQupere^ 
allez ceindre les cotes d'un autre cWn- 

Civ 
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pignort que moi : il fent des convul^ 
Cons, fait plufieurs tours fur le theatre? 
& tombe a plat ventre* en faifant la 
culbute , de forte que le flambeau pafle 
entre fes cuifles, & refte droit & aUu- 

Trivelin envoye par O&ave pour 
enfermer fa femme dans le tombeau , 
veut y mettre audi Arlequin, qui fe 
leve, ramafle Ton chape&u, fa batte > & 
court s'y placer luKmcrne : Trivelin 
effraye, fe fauve. 

Eularia s'lveillant de ion profoud 
afloupiflement , eft etonne de le trou- 
ver en ce lieu; Arlequin lui demande 
qui elle eft ; je fuis femme pour mon 
malheur , & c'eft un ingrat que jai trop 
aim£ , qui ma mife en cet £tat« Appro* 
chez-vous demoi, die Arlequin* quet- 
que mort » je fens que j-'ai encore du 
gout pour les femmes : i ce difcours , 
Diamantine, fuivanted'Eularia, accourt 
au tombeau , & ayant fait fortir fa mai* 
trefle, elle prend la place , &[demande £ 
Arlequin qui il eft ; je fuis, r£pond-iI» 
un mort qui fe meurt de faim ; Diaman- 



*(i ) Cette fcene eft encore dans l'Arle- 
qnin Vofeur , Prev6t & Juge , qtfelle ter- 
taine* 
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tine touch£e de compaflion, le rait 
fcfttir , & va rejoindte JSofera : Oftaye? 
arrive , & trouve Arlequin fur pied : 
comment coquin, tu nes pas mon ? 
Pardonnez-moi , rdpond celui-ci, en 
courant fe remettre dans le tombeau : 
de-la y il chante pouille & fon aflaffin B 
& le menace de porter fa plainte k. la 
Juftice. 

II reprend enfuite fon refrain ordi- 
naire ;Me(fieurs, quelquc charitg pouff 
mfoidat de Porto-Lo&gone* 




C^ir 
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\tke LAt>Ri ^caPEjl^i;, 

lx*)trols VUcvrs daK*ir&ns\ 

~*B nerefte deoaae Pieec qatarta* 

nevas fort imparfait./ ... ^ 

- Ariecjuin & icXjqn^tjdOTrettt^^rce- 
fifct celm-ci fe vante de fes £^pfc&*;fB8j* 
Arlequin tut coo&ffle „ «algxe tbtaterfc 
valeur, de prendre garde a-lui» parce que 
les Archers le cherchent pour le mettre 
enprifon ; on pretend, repond Arlequin,. 

Suevousfaites mentir le proverbe , qui 
it que la chemife eft plus prochedeJa 
chair que lliabit , & que Writes ne por- 
tez point de chemife ; le Capitan avoue 
qu'il n'en portoit pas autrefois, parce 
qu'&ant fort velu comme Hercule , lorf- 
qu'il fe mettait e» colere , tout le poifc 
de fon corps fe heriffait , ; & penjait fa 
chemife comme un crible. 

II eft queftion de porter une lettre k 
Ettlaria t O&ave furvient; le Capitan fe 
fauve ,. & Arleauin dit qii il eft un pau- 
vre tnalade , qui cherche le cheminjde 
ThopitaL 
Dans une des fcenes fuivantes * Trij 
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relin propofe a Arlequin de voler de 
compagnie une maifon voifine, & de 
convenir d'une heure , pendant Jbquelk 
il oe pafle perfonne dans la vifle ; Arle- 

r* i repond qu il faut done attendre 1ft 
du monde ; Trivelin h xaflure t 
prends garde feulement qi/on ne me 
pende, dit Arlequin; car jem'en pret*- 
drais a toi-> enfin t S\ le malheor nous ea 
veut, je prerens etre pendu a droite r 
parce que c eft la place d'honneur : il 
propofe enfuite, comme un excellent 
expedient , de raettr^- le Barigei dan* 
la confidence , & de lui demander I* 
permiffion de voler , q*il o» peat leur 
refiifer , tttendu qu Us n ont pas le (bu & 
Trivelin » emend pas raillerie* Sc Arle- 
quin content enfin a tout* 

Arleqtjtn yieat enfutte fur le theatre 
avec un fac fur la tete , done il fe forme 
un capuchon; Trivelin parait a la fe^ 
netre, au fignaldont ils font convenus* 
& lui demande s'il a le fac;oui; ouvr^ 
bien la bouche : Arlequin ouvre la bou- 
che : ouvre-la bien grande : veux-tu 
done que je me la fende jufqu'aux 
oreilles ? B£te que tu es , e'etf la bou- 
che du fac , & non la tienne : Arlequii* 
ouvre la bouche du fac ; mais il la tient 
en bas> de peur d'e& etre mordu tTrir 

Cvj 
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velin jette les paquets qu'il a frits ; 2 
chaque fois , Arlequin tombe par terre t 
Trivelin defcend , & veut charger Ar- 
lequin du fac ; les Archers viennent & 
3*en emparent, ainfi que de Trivelin:: 
Ajlequin fe fauve & revient, en criant 
ia&jr Archers ; vous etes des coquins * 
d'emporter ce fac ; car ce n'eft pas vous 
Jaiii 1'avez vol6 : ils veulent le faifir , Sc 
u les chaflfe a coups de batte. 

On ne fijait trop comment le fac. 
revient dans les mains de Pantalon ? 
pour le r'avoir , Arlequin fe pr£fente i 
lui dans un deguifement bizare & dans 
une attitiftie ridicule ; Pantalon mettant 
toute fon attention ale regarder , perd 
fe fac de vue; Arlequin s'en faifit , & le 
lui abandonne : Pantalon. met le fac er+ 
tre fes jambes ; Arlequin fe gliflant dou- 
cement derriere lui , le tire ; Pantaloa 
le retient, le tire die fon cot£, & 'iB! 
tombent tous deux ; Arlequin fe voyant: 
reconnu ., fe releve , & prend la faite*. 
Pantalon le pouxfuit , &c* 
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IL LUjlATICa 

he Capricieux x Come Ate entrois aelesZ 

Diamantihe & Arlequin ouvrent faf 

fcSne par une con verfation mc We de ten* 

dreffe & de reproches ; its fe ^parent* 

Adieu mott bel &ae tfAvril y adieu ma 

belle vache du mois de Mai. 

| O&ave arrive, & veut qu'bn l'ha~ 

! Mle ; Arlequiir court chercher fes har- 

| des v il n'apporte que le chapeau : & le 

\ xnanteau , dit OSave ; Arlequin* va le 

t chercher , & remporte le chapeau r.tour 

a tour il remporte Fun & va chercher 

t autre ; il revient enfin avec 1-^pee & 

des vergettes; il pofe tout par teire^ 

H commence par brofler foa chapeau , 

enfui'te if fe debarbouille, puis il orofle 

re chapeau de Ton maitre , apr&s avoir 

crach£ defllis. Oflave s'impatiente £ 

Arlequin ramafle le manteau , le fecoue 

feus -fe nez de (on maitre * & veut le hit 

attacher par-devant :. vous vous levea: 

€ matin, luiditil, que vous mettez la* 

*ete tout de travers ; votre nez eft d& 

«ft c&e,, i> devroit &kl del'aua* a : Ad*- 
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lequin veut retourner la tete fens cfe^ 

v&nt derriere ; Odare fefle de toutear 

ces balourdifes , demande un peigne 5 

Arle(Juiii va ftri chetftis* celui desxhe- 

vaux. 

Lorfqu'dSav* eft habille > Arlequii? 
nc f^achant ou mettre fon chapeau , it 
le place fur la garde de lep£e de for* 
maitre , enfuite il tire Tepee du four- 
r eau , k nettoye , ic le donne a tenir k 
{on maitre pour y mettre Tepee ; il s'6- 
loigne quelques pas & revient en cour * 
rant , comme s il vouloit enfiller une 
bague > il fe laifle tomber : O&ave lux 
iiit de brofler ion cfcapeau $ Arlequii* 
hi met Je fienrfur la tete , de peur quTI 
tie s'enrhume : O&ave le jette par terre,. 
& Arkquin en faitautant de celui de 
&m maitre ( i )• 

O&ave a deflein d eprouver Eularia 
fa maitrefie j a peu pres conune danp 
le Curieox impertinent; il ordonne k 
Artequin de fe prefenter devant elie 
magmfiqueiftent vetu , fous le rrom du 
Marquis de Blandae-Fleur. Arlequin fe 
carre ea fe promenaot fin; le theatre & 



*i 



t > Cette frfae commence & prifeat I* 
e d'.Arteqi*m Valet tourdi*, 
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rejette fa penwjOe fur fon col, & 
ne fyichaBt plus otk k mettre , il la 
p/ace tjaatre fos jaflibe* > la peigne 8c la 
hsfle tomber* & 90 la trouvaat plus , il 
anache ctelle cte &>» ^u«uure> * seiw 



Quefque* fceaes apt£$» Bapcaton aa? 
avec Etiferia/: Madam? K dit Arje? 
qun» fes Naturalises pretaadent que 
les aetmaux tafre%eeaa-font pas aqua- 
tiques : a ^opos d'anicaau* « quel eft 
cet i$ammela ? C*& mo» pg re a ah, ah, 
ca le voyaat v&ucde rouge -& de noir » 
je. lava is pris pour &ae betrave pelee 
if oocyte; mats ja trtntf prie > Madame , 
de m- fake afracbat toutes des dents 
avanr tsae Je voig. epoufe : pour quelle 
caUba r c^ft que toi$ &e* a manger ► 
& $ie j* ne votidr^s pa* yous faire 
dtt mat *• ;•-:''.< 

vetu ridiculement $?t j^j^Uipaime^. 
west ;datffrto,^*%«?^ 
&r & bat?* & «*> jcfcapfrau* 4^> Q t le- 
pJuttwtiui bandj(lir ta yeuK , ce qui 
fincomeiade font. : hpta , Majorat 
mt • dit-iil a^Jbtfeio^ Jittt : a mon ca^ 
jroflc qtfil matiepde d&ns raatUchaix^ r 
bre. Bon jour , Madame , ( en s'adreifynt . 
i £ubi&3 fo aJeiteJtt**^^ 
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GLI QUATRI ARLICHINIi 
Lcs Quatrc Arlequins. 

II n y a que fort peu de fccnes dans 
cette extra vagante rtece, qui moment 
d'etre rapportees. 

Arlequin eft Valet de Pantalon; its 
arrivent enfemble, & trouve O&ave 
en converfation avec Eularia : Arle- 
quin voulant faire le ferviteur z£le , fe - 
met entre les amans , & querelle O&ave > 
je devine aifement » lui dit-i]L que vous 
en voulez a l'honneur de ma maitrefle; 
elle n'en a point > entendez-vous; ainfi 
vous pouvez ypus aller promener. 

Arlequin leve la main pour frapper 
O&ave , & lui tourne prompteraent la 
tete y & Arlequin baifle auffi projnpte- 
ment la main v feignant de s'occuper 
a autre chofe : ce lazi fe repete plufieurs 
fois } enfin, Arlequin outre de colere * 
rentre dans la mailon , & en fort enfuite 
avec un manteau , fous lequel il parafr 
cacher un fufil ; il couche O&ave e» 
ioue : celui - ci fe fauve avec Trivelin* 
Panulan demande a Arlequin quelle* 
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tSp&ce d'arme ft cache Tous fon man* 
temi. C'eft une ar^uebsfe qu'un cochon 
de tnes amis ma pretee ; en mgrne* 
rattps it monrre une wi£e aetachtfe aa 
bout d'un baton* 

Atitqtfin fe plasm am^remeoc d'Oc* 
wve , qui lui a donne un fouffier. Eiriaria 
pour ladoucir , dtefongant, Jecarefle 
& fcii fait entendre qu ette a de la bonne 
vo/ofit£ pour lui ; AHiqain entend 
n'eUeeft eft M»ourettfe,<8c ie confirme fi 
Beft datecm* id& , quetor£qu>eHe li£ 
dk d'dtttrer dans la maifon ; ilia refufe * 
•ft difa&t que cette propofition *Ie lait 

JfOQ^it. «. x 

Dans afie autre ffcenfei Aurelia lui 
fittt a fan tottr une declaration; comme 
fl fe crOit aim& d'EuIaria* il prend la 
Choffc ^tt petit maitre , 8c repond qu'il 
fl'igiKifc pas qaUl eft te plus beau dea 
deux ceas qaarante^fept enfans que fa 
flier e a ?nte4u monde ; mais a jcxne-t-il * 
jt m v^ix pai 4ja'il (bit dit qu'aoe 
jotie *fltle Cm motte datnqur pour moi ; 
alors il fe roule par terre poor d£fi;u~ 
*ef , ' ^fit-fl , &* tr&itfs «te fori vifoge. 

t)ia*anti^4iaforn^le de Tinfidfiit© 
dAxk^uia J dibutte pat un torrent de* 
fepf ocfees, & continue par: une vol6e 
de ^dups d* btootf* Arlequin confix * 
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veut fe tuer; Diamantine lul appdflfc 
une ep£e & une corde ; Arlequin re-? 
gardant triftemenrla corde , dit j Tame 
de mon pere actcem^oifonnee par cette 
mauvarie berbe ; il faut quelle me ferve 
au meme ufage ; je ne terai pas le pre- 
mier qui aura fini fes jours de cette 
maniere : Lucrece la Romaine , coati- 
nue-t-il , ne fe tna-t-elle pas pour Mare* 
Antoiae f & Clfopatre pour Tarquin , 
comme Ariftote pour Galiien ? Allocs * 
il faut que je me pende fans hefiter* II , 
fait reflexion que cette mort eft troj> 
ignoble; il akne mxetix fe tuer d 9 ut> 
coup d'£p£e ; il met fon chapeau a terre % 
de peur, dit-il % de fe cauer le nez en 
tombant ; il cffaye de fe tuer avec le 
fburreau. Diamantine toujours officieuw 
fe, ramafle Tlpleiah quelle peine pour> 
mourir ! Si jerae percepar devaot r f& 
fuis fur que j'aurai peur ; fi ceft pat> 
derriere, je rifque d'offenfer quelque 
nerf * & d en refter eftropie route ma 
vie ; il finit par fe raceommoder avec 
Diamantine. 

« Pantakm arrive; Arfequiii && , die 
qu'il renonce a fafitte , & demands fon 
congl & fes gages. Je te 4&is te$ ga- 
ges d'un an , a raifon de dix francs par* 
jaob» cela:£ait pouu ks.douze mois. 
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tent vkigt livres. Cela eft fort bon 
pour les douze mois ; mais a prefent » 
j>ayez-moil'ann£e; c'eft pour Fannie » 
dit Pantalon. Si c'eft pour l'annee , 
payez-moi done les douze mois- 4 dix 
francs par mois : c'eft audi pour les 
douze mois. Arlequin ne pouvant com- 
prendre ce calcul , s'en remet a la pro- 
Lite de Pantalon, & demande en outre 
le payemem d'un petit mlmoire qu'il 
pretend lui etre du; cela eft jufte, dtt 
Pantalon , voyons : Arlequin lui pr£~ 
feme le m&noire fuivant : 

Pour un quartier de veau roti & un 
emplatre d'onguent pour la gaJIe. . • 

Pour un chapon & un brayer tout 
neuf pour M. Pantalon, ci. . •• 

Pour un pat^ pour Arleauin & deux 
mefures d'avoine pour le Maitre, ci....» 

Pour une livre de beurre frais & pour 
avoir fait ramoner la cheminle* 

Potif des tripes & pour une four?- 
ciere • 

Pour trois faucifles & le reflemelage 
d'une paire de fouliers , ci. • . . 

Pour avoir fait la barbe au Patron 8c 
avoir fait racommoder la lunette des 
commodites, ci.... 

Tout le refte eft peu de chofe , les 
amans d'Eularia , d' Aurelia & de Dia^ 
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mantfne fe croyam m^pnfes , prferifcertt 
rhabillement d^rlequin , efpSrant 
tromper leurs MaJtreffes fous ce degui- 
femenr. 

Cette Piece eft tr^s-ancienne , tout fon 
xnerite confifte (kins'le jed df Arlequiri. 

Thomaifin y faifefe des ■ tours d'iine 
force extraordinaire; il faifait eri de- 
tors le tour des premieres*, fecbndes 
& troifiemes loges ; mais le public qui 
s'intereflait tr^s-fort a la vie de cet ai- 
inable A<£teur , lui en fit retrancher ce 
lazi , qui etait trop per illeux & qui ef- 
•frayait toujours les fpe#ateurs plus 
quil ne les amufait. 
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TRE FINTI TURCHL 
Les trois Tares fuppofes* 

Arlequin , Valet d'O&ave , mal 
nourri & encore plus mal paye de £es 
gages , lui declare qu'il ne veut plus 
demeurer a fon fervice, & quii eft 
determine & reprendre fon ancien me- 
tier, qui eft de demander l'aum6ne de 
porte en pone. 

Trivelin arrive &c lui annonce un 
crefor, quii confent a partager avec 
lui ; en ce cas , repond Arlequin , fac- 
cepte la foci£t£ ; il eft vrai, dit Tri-> 
velin , que ce trtfor n'eft pas un trefor ; 
mais c eft 1'equivalent ; e'eft une four* 
berie : Arlequin ne le laifle pas ache* 
ver, il le quitte & va demander a la 
premiere porte un peu de foupe par 
chante. Lache, que fais-tu li, dit Tri- 
velin ? ne f£ais-tu pas quau moyen de 
la fourberie <jue je te propofe , tu au» 
ras k boire & a manger tant que tu 
voudras. Moi j je le veux bien ; tu 
.n'as qu'iparler. Trivelin le met au fait* 

Pantalon parait* Eft-cela l'hooune eo 
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Sieftion* Juftement, Monfieur, dit 
rlequin a Pantalon : donnez-moi , je 
vous prie , un tr£for pour 1'amour de la 
fourberie; Pantalon le mocque de lui, 
& fe retire. 

Trivelin fe met en colere , & con- 
feille a Arlequin , pour reparer fa ba- 
lourdife, de feindre d'avoir une violente 
colique , & d en refTentir de grandes 
, dodeurs. Qu'a done ce pauvre gar^on , 
pour fe plaindre ainfi , dit Odave qui 
furvient? Monfieur, repond Arlequin , 
j'ai une faim enragee ; en meme-temps 
il fe jette par terre , fe roule & crie 
de toutes tes forces : ah ! voila le pau- 
vre gar?on qui eft mort , ajoute Oc- 
tave ; Arlequirt fe leve avec precipi- 
tation & tout efiray£, demande qui 
eft-ce qui eft mon? Monfieur, con- 
tinue-t-il , ne xne faites pas de ces 
peurs-la ; alors il fe recouche douce- 
ment a terre , & recommence a fe la- 
mented * 

Trivelin 1 emmene , & ils k degui- 
lent err Turcs , pour ex€cuter la four- 
berie, qui ne reuffit point. 

Dans une autre fc£ne , Arlequin de- 
guHe en Marchand, prtfente a Pantalon 
un Memoire de marchaadifes, dont 
voici quelques articles. 

Deux 



du Thi&tte hallen. 7* 

Deux douzaines de chaifes de xnoiu* 
time. 

Quacorze tables de maflepins , fix 
matelats de fayance pleins de radium 
de bottes de foin. 

Une couverture de macaroni. 

Six couflins garnis de truf&& 
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A 

NON VUOL RIVALI AMORE(i); 

V Amour tie vcut point dp Rivaux. 

Le theatre reprefente Tatclier d'un 
Peintre ; Oftave y vient trouver Arle- 
quin, & d'abord examine quelques ta- 
bleaux qui lui paraiflent excraordmaires; 
on voit dans Tun une feringue pleine : 
'Arlequin lui dit que le jour qu T Alexan- 
dre le Grand combattit Darius , il avait 
la coiique , & que c'eft-la le lavement 
qu il pnc pour le foulager. Un autre ta- 
bleau reprefente deux yeux Fondans en 
larraes^ ce font , dit Arlequin, les pleurs 
que Tisb£ repandit pour Pyrame. On 
voit dans le troifieme, un homme 
pouflant une petite brouette, fur la- 
quelle eft un baril de vinaigre : voil&, 
continue Arlequin , le char de Phaeton ; 
xnais je ne vois point les chevaux, de^ 



( i ) On a fouvent repris cettc Vitct air 
Theatre Italien , fous ce titre ou fous celui 
d'Arlequin , Peintrc mal - adroit , qui lui con- 
sent micux* 
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toande Odave : oh , r£pond Ariequin, 
Us fbntafecurie, onus mangehtleur 
avoine. 

Q&ave parait fatisfait de ces r£pon- 
fes, & demande a Ariequin s'il veut lui 
fcire on portrait: fouhaite2-vous, dit 
Ariequin , qu il foit vetu de brocard oil 
de fimgle etoffe de foie; car, ajoure- 
*-il , cela fait urie grande difference 
pour k prix; & je vous avertis que je 
ne fuis pas tfh Peintre a bon march6 t 
parce que je preads la peine de conv- 
mencer par faire les os» les veines & 
les cartilages, & enfuite j'ajoute la 
chair^ il faut encore que vous expliquie* 
fi vous voiilez que le portfak foit I 
1'huile ou en detrempe » en vers ou en 
profe ; car il eft bon que vous fachiez 
que dans mon art, je ne le cede pat 
iOalien, &c* 



i^e» •'"■.. ".:/ ^ > 
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^lh MCXHCO TQhMSTE* 

I4 MUw* Volant , Comtdit tn tro» 

acUs (%), • 

.-/ Jit^^ifl . IfPffe ,4-un ^r x fbrt m* 

pagr ^'QAa-y^ f$a Aflfeqt i **> <tewi*r lui 
ifeipaadepft aft:c«t» J^ttfes Arkquin 
&it ie H^vic fe cjbfirchef par tout foa 
j{iatjUlpffiekntj «ufe , U la t*x>uve attach^ 

J>r$$pt6 »jQ^ay|B«,*.q«i r il Jn &it bal- 
er K <egi Jtji ,& MW <ftff$te i fc»< d$ ch« 

jouer le perfonnage deMigdfca&J fl*ifc- 
fufe dapord, confeiit apr£s & quitte 
le theatre avsc K>uts la grayite de foo 
jiouvel jetat. 

Lorf<ju*Adequjn reparajt en habit 
de Medecui , \lm (tfAd'OSwe 9 qui 
pajQfe pojjr jitf tie fes fifeyos j il di* ea 
1 . 

( 1 ) A M i*pr!fc fouvent an oouveaa 
Theatre, jfrusktitte tfArtequin, Mldccia 

[Volant. 



I 
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& *'«t ifctt pa* d* ftuwjrk *taffi qw 

je leur aye rendu vifite. »^ : ; ' 

Pantafon paraft 5 il fait d'abord de$ 
lazis d'epouvartt^ , & dk anfinte a Pan- 
talon , en fe raffurant : Monfieur , vous 
avei fans doute tiftendu purler di ma 
capaciee t Pant&Ioft detmmde quell* eft 
fa profelfion v O&ave prend la parole 
& rcpondy qU* c>ft !• p(iW habile & 
le plus employ^ Medecin qui foit & due 
fifties i la reader 

PANTALOtt 

Monfieur, ma $lle eft ayrfade ; je 
me flatte que vous la guerifez > 

A RLE QU IN; 



Sans doute, Ave2-vous jamais iU<te€, 
aphorifme d'Hypqcntfe * qui dit : gutta 
tavat lapidemi J s - 

I/«aa qai torabct geptjte \ gouge, , ; r ^; 
Feroe Icyks 4Ui rocbep ( t)«' '» 

3fe tomberal g&utte a £6utte fur td^ 

( 1 ) Cc font deux yers de rOpfa d'Aef*/ 
qui {taicnt fort ca vogac alors. 

Diij 
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tre fille , iSpar le moyen de ce rem&fc. 

anodic , jelui procurerai une gu6rifoft 

certaine. 

PANTALON. 

Oh, Monfieur, cela n'operera pas* 
J0 ciois, que ma fille eft opilata. 

L ARLEQUXN. 

Ou Pilate ouCaiphe, jelagu&irai, 
vous dis-je. ( II the le poux de Panta- 
lon.) Mais , Monfieur > vous me parai£ 
fez £tre fort mah 

"• ^:pANtAL6ii' .;; , 

Vour vous trompe* s M. le AWdecii* j 

c'eft ma fille qui eft 'malade, & aoa 
pas moi* 

*" ' ARLfeQUIN. 

N'ave^vdus jamai* la la lot Scotia; 
fur la puiflance pateroelle > qui dit : tel 
eft le pere , tels font les enfans. Votre 
fille neft-elle pas votre chajx & votrs 
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PANTALON. 

Oui, Monfieur. 

ARLEQUIN. 

He* biqn , le fang de votre fiUe erant 
exhauflS, sdteVe*, le votre le doit etre 

soffit 

PANTALON. 

Le raifonnement eft fp^cieux *, mais.» 

ARLEQUIN. 

Seigneur Pantalon , votre fille eft- 
die legitime ou batarde. . : . . . (k$u- 
Uria quicntrc.) Je baife les fruits de 
cette belle.rofe; comment vous appel-. 
Icz-vous? 

EULARIA. 

Eularia* 

ARLEQUIN A O&avt. 
Mon fleve , allez dans mon cabi-i 
Div 
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-fcUL/ARIA,, 
Je me fens 1'eftomach plein. 
ARLEQUIN, Apart. 
Ue vondrals bietl 4tre de m6me : 

'■■■ ^ EULARIA. 

Comment va l'apeut? 

EULARIA. 

Ten ai tres-peu. 

ARLEQUIN, Apart.. 

EULARIA, 

Je reflcns une extreme melancholic 

ARLEQUIN. 

Cela paflera ; m^is comment va le 
Ventre t Les matieres font elles dures 
ou liquides ? Hypocrate dit , que lorf- 
que Yon * le cours de vdrtrre , on a la 
foire,Avez-vous des battemens de cam? 
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EULARIA. 

Oui, Monfieun 

ARLEQUIN. 

Cela marque que vous avez lfe cctup 
gangrene ; mata cela ne fera rien ; pour 
vous guerir, il faut prendre fix once* 
d'eau rofe en poudre 8c trois onces de 
Hmailles de corner de limagon > vous 
en feres un onguent , dont vou* vou* 
froteres* 

EULARIA. 

Eh quel endroit? 

ARLEQUIN* 

Ouil vousplaira; mais il faut que ]& 
voie de f urine de la malade : Madame * 
favez vous uriner ? Je vois bien que la 
maladie de ta malade vieot d'une maladie 
4'opilation : he bien, ilfaut quelle fafle 
une petite promenade a pied* coxnme. 
vous pournezdire d'icia Lyon , &c II 
ajoute plufieurs autres extravagances 
avec une extreme volubilite, & Pan- 
talon eft fi (alisfaitv qu'il lui ofire 4e 

Dv 



1'atgem; 11 le refiife, tend la main par 
derriere & fink par prendre la bourfe* 

Audeuxiemea&e, le Capital* vienc 
demander un remede contre le mat de 
dent i prenez , dit Arlequm , du poivre* 
de Tail & da vinaigre* frotez-vous en 
le derriere y cela vous fera oublier votre 
mal : (le Capitan eft pret a fortir ) atten- 
de2-moi > ltfo&fieur* f oubKais le meil- 
leur; prenez une pomme derennette* 
coupez-la en quatre parties egales* 
mettez. une des parties dans votre bou- 
che r & enfuite tenez-vous la tete dans 
un four , jufqu'a ce qne la pomme foit 
cuite, & je vous reponds que votre 
mal fe trouvera gueri. 

Le Dodeur entre avec Pamalon ; 
Arlequrn demande au dernier quel eft 
Thomme qui laccompagne? c'eft un 
Do&eur, r£pond-t-il : a ce mot, Ar- 
lequin effiraye > dit : iMeffieurs , il faut 
que je vous quitte, parce que mes ma- 
lades m'attendent ;. il demande enfuite 
tout bas a Pantalon de quelle' efpece eft 
le Dofteur ; c'eft un Do&eur es loix > 
r£pond-il. 

A R L E Q U I N, au Doctettr. 

Vous n*ctes done pas M&fecin ^ 
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LEDOCTEUR. 

Non, Monfieur. 

ARLEQUIN. 

En ce cas, mes malades peuvent 
attendre. 

LE DOCTEUR. 

Mais, Monfieur, j'ai auffi etudte 
en Mldecine* 

ARLEQUIN. 

En ce cas , mes maladef font fore 
prefles. Pantalon l'arrete : ofe4ig6 de 
faire bonne contenanq? . il fan plu- 
fieurs queftions au Dodeur, q^i in don- 
ne une folution raifonpable ; il dit que 
tout cela eft faux, & en donne lui- 
meme une extravagante : 1* Do&eut 
lui demande a fon tour ce que e'eft 
que la Fhilofophie : ah , ah , ah , x€- 
pond Arlequin en ricannant ; c eft bien 
a moi qu'il faut faire de ces petites 
queftions-la; a moi , qui f^ais par coeur 
toute rhiftoire Romaine de Bergame.... 

Dvj 
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Par exempje , il y a des ignorans qui 
pretendent que le foleii eft le principe 
ce la g&i&ation ; moi je fuis d'une 
opinion contraire, & je le proiive par 
un feul exemple. 

Un jeune homme devient amoureux 
d'une Jeune fille; il lepoufe; on fait 
fes noces ; la nuit arrive 5 ils fe cou- 
chent ; le lendemain matin fa femme 'fir 
trouve enceinte ; je demande en quoi 
le foleil s'eft metede teurs affaires ? 

Arlequin s en tire enfuite comme il 
peut avec un tas de pareiiles folies j la 
fituation qui donne le titre a la K£ee 
eft une lettre qu' Arlequin doit remettre 
a l'amoureufe; ia parte lui £tant inter- 
dite , il entre & fort plufieurs fois par 
la fenctre. 

Cetoe Com&fie a fouvent &e remife 
fur le nouveau *h£4tre, maw d'une ma* 
niere bien diflerente ic avec beaucoup 
de changemens f qui n f ont fervi qu'V 
T^purer & a la rendre plus reguliei* , 
fans quelle en (bit moins plaifente* 
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IL CONVITATO BE PIETRA* 

Le Fefiin de Pierre (i). 

Arte<jmn vient couvert dfai ftuutf 
teau noir , tenant eft Tair une £p£e ef- 
pagnole » au bout de laquelle eft une 
lanterne, & ditrfi tous les couteaux 
netaient qu'un couteau. ..,, ah quel 
couteau ! n tous fes arbres netaient 
quia* arbre; 1 ah quel arbre ! fi tousle* 
hommes netaient qu'un homme; ah 
quel homme ! fi ce grand homme pre- 
nait ce grand couteau , & qu'il donnat 
un grand coup a ce granc| arbre & qu'il 
ltd fit une fente ; ah quelle feme : aprfcs 
ce beau propos, qui revicnt au fujet, 



ti o»j u i i 



( I ) Lorfijut les Comcdicns Italiens rcpr£- 
ftnterent cette Pi£ce , tous les th&rres Fran- 
cis en donnaient a Fenyi des copies ; Viliert 
en fit one pour I*H6td de Boorgogne y Dor-* 
anion pour cehii de la rue des quatrc Vents ; 
Roifrnont fit repr£fenter la fienne fur le tk&« 
tre da Marais; & celle de Moliere t mife 
4epuis en vers par X Corneille , fut jouic 
Xhr ie theatre de Guin<SgamL 
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comme Yiloge du tabac qui commence 
le Feftin de Moliere , Don Juan arrive* 
Lazi de peur d'Arlequin, qui laifle torn- 
ber fa lanterne , alte s'eteint ; Don Juan 
a ce bruit , met Y6p4e a la main ; Ar- 
lequin tire la fienne , fe couche a terre 
fur le dos , la tient droite , de fagon 
que Don Juan la rencontre tqujours en 
sefcrimant, ce qui fait un jeude thea- 
tre aflez plaifant ; enfin il la laifle torn- 
ber , & s eerie : je fuis mort ; Don Juan 

Jiui le reconnait , fach£ de lavoir blefle , i 
e nomme, l'appelle par fon nom, & 
lui demande s'il eft effecUvement mort : 
fi vous etes v&itablement Don Juan \ 
r£pond Arlequin , je fuis encore en vie ; 
mais fi vous ne 1'etes pas , je fuis bien 
mort. 

Le Due O&avio vient avec Panta- 
lon fon confident; le Due doit £poufer 
bientot Dona Anna fa maftrefle , que 
le Roi lui a accordee; il en a meme 
obtenu un rendez - vous pour la nuit 
prochaine ; a cette nouvelle , Don Juan, 
lui propofe de troquer de manteaux; le 
Due y confent ; Arlequin en fait au- 
tant avec Pantalon , & lorfquils font 
reftls feuls , Don Juan apprend a Arle- 

2uin.que fon deflein eft de tromper 
)ona Anna, par le moyen de cet 
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ichange; il s'iatroduit chez elle , & 
Arlequin fait te guet £ la porte; il eo- 
tend da bruit & s'enfuit : ce font les 
oris de Dona Anna qui appelle du fe- 
cours contrc la violence de Don Juan ; 
on entend la voix de Ton pere, & bien- 
tot Yon voit D. Juan qui fe fauvel'£jp£e 
a la main ; & le vieux Comsnandeur qui 
le pourfuit en chemife & auf& lep& k 
la main ; le combat fe pafie fur leth&. 
tre ; le Commandeur eft tu6 & tombe, 
apres avoir long-temps lutte contre la 
mom 

Cette affaire a de grandes (bites; 
Dona Anna vient en demander ven- 
geance au Roi meme , qui (ait promet- 
tre dix mille £cus a celui qui d<cou- 
vrira l'auteur de ce meurtre. 

Arlequin fait tout haut fes reflexions 
la-deflus ; fon maitre fentend & veut le 
tuer ; Arlequin s'excufe , & allure qu'il 
n'en parlera pas; Don Juan fort apr£s 
lavoir £prouve; Arlequin rencontre 
enfuite Fantalon , il lui parle de -la pu- 
blication des dix mille £cus , & lui dit 
qu'il peut lui en faire gagner la moitil : 
comment cela, demande Pantalon? 
j'irai dire au Roi , repond Arlequin % 
que e'eft toi qui as tue le Comma!*; 



99 mfipirt 

dmir, lb Roi me donnera les dix millA 
ecus » & nous partagerofts; 
: L'a&e fuivant, on voit une jeuno 
pecheufe aupr&s de fes filets , & u» 
moment aprSs Don Juan & Arlequii* 
quipaflent ala sage {Don Juan attrape 
le bold* &la jeune pecheufe l'aide ar 
fe tirer hors de 1'eau; Arlequin dent 
une lanterne au milieu de la mer , 8c 
parvient enfin en criant ; plus d'eau*. 
du vin , du vin ; ii apper<jX>it fon mat* 
tre £vanoui dans les oras de la belle 
pecheufe , fc dit : fi je retombe jamais- 
dans la mer, je fouhaite pouvoir m*e- 
chapper avec une pareUie barque* 

Comme il eftentouir£ d'une douzai-* 
ae de veflies* il fe laifle comber fur le$ 
derriere & en creve une 5 bon , dit- 11, 
voict le canon qui tire en figne de ire- 
jouiflance; Don Juan quittele theatre* 
avec la jeune fille : pauvre malheursufe ,. 
dit Arlequin en les voyant partir ; que 
je vous plains de vous laiffer abufef 
pat mon mairre , il eft fi libertin , que 
s'il va jamais aux enfers , ce qui ne 
peut lui manquer, il teatera, jecrois* 
de flduire Proferpine. 
t Don Juan reyient fur la fe€ne avec la 
pecheufe ; jecompte? dit eUe> que vou? 



f 
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ifieft&eila pfooieffe que y<M» m'** 
Vttz fc&e 4t mipctotfri cda He fe peutli 
tepbfld Don Jtttn , deiftatadefc a moil 
iratet au£ roici , tl vOus en dif $ tes irai* 
foils i d fort : la jeune fille ft dtfefpcre J 
U Arle^ulu pour la coftfoler, lui fait 
voir la hfte de celles qui font fani I* 
m&mt ca$, c'eft unt lotigue bahde de 
papier roulf^uil jetteyersifc parjirffc* 
en reteftant le bout& eft difant: Voyet, 
Meffigur* , & vous ne trouverto pas le 
nom de qudques*unes de vos parent** : 
la jeurte racheufe r6duite au aefefpoir* 
fe jette aans la met. 

Un payfan & une payfaftne qui font 
ameureux Tub de J'autre , font fern- 
fefcmt d'etre totijOtirsenquerelIe.de* 
vant leur tattte , qui eft un erprit dd 
eoftttfadiftion > & par ce moyen , eHe 
confimt a leur union ; Don Juan & foil 
iValet arrivertt lorfoue fe fait la ndcei 
aiprfes s'&re tnilis a h converfation 8* 
k la danfe . Don Juan eiileve la marine , 
Be Arlequin une des payfannes qui lui 
plait le mieux. 

Quelques fcSnes aprfcs, Don Juan 8t 
Arlequin fe trouvent vis-a-vis un ma- 
gnifique maufotee , qui eft le tombeau 
du Commandeur; Arlequin fait dts 
remontrancos i foil maitre ; D. Juan 



feint de fe repentir, repute line priori 

3 u' Arlequin lui dide , & finit par lui 
onner un coup de pied au cul; il 
appenjoit la ftatue du Commandeur ; 
lui adrefle mille injures , & die a fort 
valet d'aller Tinviter & diner; .celui-cx 
y va en riant , & revient faifi d'effroi, 
parce que la ftatue lui a fait un figne 5 
Don Juan ne le croit pas d'abordf; 
xnais il voit lui-jmeme la meme chofe 
& demeure interdit, lorfque le Com- 
mandeur lui r£pond qu il ira. 

Le theatre reprcfente la falle de D. 
Juan qui fe met a table ; Arlequin qui 
ne peut qu'avec peine excroquer un 
xnorceau, s'avife d'un expedient , & 
dit qu il voudrait bien fouper , parce 
qu'il a un rendezvous avec une jeune 
veuve; Don Juan prend feu la-deflus 
& le fait mettre a table ; Arlequin , 
apres plufieurs lazis , fait celui de man- 

Ser une douzaine d'oeufs frais , & il 
emande a boire a chaque ccuf qu'ii 
avalle ; fon maitre fort tente de la jeune 
veuve , fait fur elle des queftions a Ar- 
lequin qui repond fans perdre un coup 
de dents. 

D. JUAN. 

De quelle taille eft cette jeune veuve? 
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ARLEQUIN, 
Cotfite* 

D. J U A N. 

Comment fe nonune-t-eUe?, 

ARLEQUIN. 
r Aone, 

D. JUAN, 

A-t-clle pere & mere ? 

ARLEQUIN. 
Oui, 

D. JUAN. 

iTu dis qu'elle t'aime ? 

ARLEQUIN. 
Fort. 

D. JUAN. 

Combien a-t-elle d'annees? 

ARLEQUIN. 

aVingt. 



Ee eft quelendrok fa verroawi^kj 

ARLEQUIN, en fitouffant. 

a- ?J 1 * * 0iis P 8 * 1 "* ^OP aaffi <r <jn« 
Jiable, onne f^aicpas cequ'on mange* 
I endron que vous »e demimlez-la , me 
ferait perrfre fix bouchees. . * 

(D, Juao , pour mettre fio a fonap- 
pctit de'vorant* lui demande des nou- 
Velles de la Signora Lizetta J, 

D» JUiAIf.. 

Comment fe porte*t-eJTe ? 
ARLEQUIN- 

J'ai 6£ clie* etffe, & fe ne I'ai pas 
trouvee. , * 

d* juan; 

Tu mena. ' 

ARILEQUIK 
Si cefe a'efi pas yrai , que 49 mor- 
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<*4U putffe ©'strangle? ! {& te oitocttu 
« fext gu'uae foouch& > 

U JU AN. 

JEtk fuiyaate? 

ARLSqUIN. 

■ Elk etait fortic auiS. 

IX J U AN, 

Ceb eft faux. 

ARLEQtJIN, 

. * M . . ... 

: , & je vous e& knpofe, que ce mor- 
ceau me ferve de poifoa (ii ravatte). 

IX J V A N, 

Arrete; ne jure plus , fatme miqte, 
t*en cioire fur ta parole. 

Arlequia preod la falade , apporte 
du vinaigre , ^Hiet,*ine livre de fel , 
& y renverfe 1'hufe de la lampe & la 
lampe meme , & il ia retourne avec fa 
batre & avec fes pied* 

La fiatue frapp e; Arlequin fe cache 



Mp • Hiftoire 

fous la table', & D. Juan vi <W*\fi 
a dit a Arlequin , apres que ia ftat&fc 
s'eft mifc & table , de boire a la fant6 
d'une de fes maftrefles, & lui fait figne 
de nommer Dona Anna , fiUe da 
Commandeur ; Arlequin ob&t , & la 
ftatue lui fait une inclination de tete; 
Arlequin dfhijt'. fait la culbute le 
yerre a la main ( 1 ). 

A la derniere fccne qui fe pafle dans 
le tombeau du Commandeur ; Arlequin 
voyant que tout eft -en noir, dit; U 
faut que la blanchifleufe de la maifon 
foit morte; car tout eft bien noir. D. 
Juan prend un ferpent dans un plat > qui 
lui eft prlfentd > & dit : fen mangerai , 
fut-ce le diable : le tonnere fe fait en- 
tendre : la terre s'ouvre , & il eft abim6 
avec la ftatue. 



( x ) ThomafUn fciCiit ccttc culbute fans 
ttyzndrt fon vip. *:' 
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IL REMEDIO A TUTTI MALL 

Le Remtee fctous Maux, en trois a&€Si 

Arlequin & Trivelin ont imaging mi 
ftratageme pour attraper de Targent ; 
ils Texecutent au moyen d'une peau , 
(bus laquclle ils fe mettent Tun & Tau- 
tre, pour reprdfenter un xnonftre fin- 
gulier. 

Odave & Cinthio vicnnent lcs voir j 
deux fourbes volent la bourfe de ces 
deux cavaliers; ils font decouverts,& 
on leur pardonne , a condition qii'ili 
ferviront ces deux amans , pour les 
venger de leurs maitreflcs ; on convienc 
qu'Arlequin fejra le M^decin Indien ; 
us arrivent, Trivelin tenant en lefle ua 
animal qui porreun drapeau, & Arle- 
quin monte fur un'&ne, orn£ de plu- 
mes , tient ce' difcours : 
* On s ftoniiera \ Meffieurs.de me volt \ 
dans cette place monte fur un ane & b 
avec cet autre animal que mon cama- f 
rade conduit par la main ; mais fachez 
que ce que vous croiez un $ne, eft; 
comme le dit Cic&on dans^un fonrtej; 
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fran<jais eri fhonneur de (a maitreffe ; 
jxn papiUon des Indes Orientales ; & 
que cet autre eft une punaife des Indes 
Septentrionales que j*a£ trouvle dans If 
chemife du Grand Mogol ; au furplus* 
je fuis Medecin, Chirurgien, Apothi- . 
caire & Barbier ; je connais parfaite* 
piety: les infirmit& ? les maladies ; je 
f^is reoiedier aux bl^flures & autres 
eyeoemens auxquels le corps hwqain 
£ft fujet ; j'ai des preuves fuffifan* es de 
nia capacite , & c'eft qe que vous di^ 
raient tous mes malades, s'ils n'etaient 
pas mons. 

, A vec ma poudre de prelin pin , pin , 
|*ai gueri depuis huit jours un homme 
qui ^vait un furieux pjal de ;6te d^ns 
Je ventre. Comment cela fe peut-il, 
demands le Pp&eur? £'eft, r^pon^ 
Arlequin , quun taufeau lui avaif 
donne un coup de aproe dan$le ventre; 
xm autre , ajout^t-jj^ ^y^it un mal d? 
jjepfs a la ij^ia^gf t^be ( aws ies aflSJt 
tan* fe mettent a rij£ )$ owi ? Mcflieurf 
to rieurs* 8c vox* sa convjeijfjr^z \ 
Jjjrfaue voijs fs^eft<m'ui* chien Tavaif 
ipprdu a la, awip gWFffe ;, ea^n mapQu- 
4re aide la ratpe £, fe. foye k fJigejser £ 
& par.rae ^fen$J<; fl^jm<ft,,&# 

pour 
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pour toutcs les Nations ; ellc girfrit 
fcs Anglais de durete , les Efpagnols 
deparefle, les Allemands d'yvrogne- 
fie, Jes Turcs d'ignorance, les Suifles 
de pefanteur, lesFrancais delegeret£; 
eafin mapoudre guerittout le monde* 
depuis Bergame , jufqu'a la Chine ; 
ceft ce qu'on appelle depuis plus.d\m 
fiecle Tonguent miton mitaine. ainfi 

?ue je Tai rematque dans les trentt- 
uit maifons celeftes, dorit parlent les 
Aftrologues* Hya quarante ans , ln- 
terrompt le Do&eur , qu'il eft decide 
qa'il xxy en a ^ue douze; oui, replique 
Arlequin; mais depuis quarante, 4ns, 
croyez-vous <ju* ils p. en ^yent pas bati 
dVatres, \ ,.' * •"";•■»"• 
. On lui amenje plufieurs eftropie^ 
qu'il guerit , & qui forment lin halet. 

Arlequin entre en fe quarrant au deu- 
xieme a&e : la M^decine > dit-il , pene- 
tre la moele des os , .comme le feu pe- 
netreles marmittes ; teDodeur arrive* 
il lui tate le poux , & lui demande s'ii 
a la fievre; c eft laflaire du Medecia 
de s'y connaitre. Oui; mais je ne mo 
connais qo'a la fipvre des Indes , re- 
pond Aftequin ; il «ntre dans la maifoiv 
Diamantine > apr^s l^iendes fa^ons , Jul 
avoue qu'elfe eft deyenueamoureufe 
Tome 7. J " ' E ' 
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6M Rol dc Maroc, fur un portrait qu'elfe 
* de ce Prince ? il la congedie, ett 
raffitffctit qu'il l'aidera dans fori amour. 
' . 3te DoQsur amene avoc lui Scara- 
lhtmcfre en eipece de cul-de-jatte pour 
rfprouver la fcieace d'Arfequrn t qui 
S'apjper<;oit du pigge , & dit i ce der- 
tner : je vais vous faire voir a Pinftant 
fe vtrtir de ma poudre ; il va chercher 
ufle fcotte de pailte > feit afleohr deflus 
fe pr&fcndu feibcfpfiJ, & aprfcs avoir 
femd de la pondre tleflhs Ja pailie , il Y 
inette feftn ScatafriohcheVenfak a tdu- 
fes Jambes : it«-vous jamais vu, dk 
A* lequifl , un£ giieiifoa phis : promote. 
Il ptra!t ^tifiiite fttf-le fi£ge d'un 
carrofle*le fouet a la main , & die qu'il 
tft fe ,Cocher dfe Marc- Antoine* & 
qti'il '£ fer vr L^de ; il me parafc , re- 
jftqtifeie Bbfteiir , que votis &es au 
Fait de i*biftoire & que varus connoif- 
fefc te iTrititt^vtrar ; fi je le comrais , r6- 
ftofrd Atfeqtrtfu & kn mon coufin ger- 
4hflid.: k iU6r$ > ft ti&ache lfcs conchufteurs 
hb fori^earitiflfe , 8tleurfeittlanfer un 
f^etquiVetttiiiife^flie. f ;, 
r Autro^eine a^TOfStote louvre, & 
Axtequin jfnhft ^ft^l^ cadre dii tableau 
gaiiwh wprtfmet te;Koi tie Marotr; 
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la poudre du Medecin Inaien, &erer* 
inie : ta poudre , dit alors Arlequin , a 
plus de vertu que la mort aux rats , cat 
*He donne la vie aux tableaux ; Dia- 
mantine furprife* lui demande qui il 
eft ; je fuis , dit-il > le Roi de Maroc . 
amoureux de toi» par la vertu de cette 
poudre , & qui veux te faire une dou- 
xaine de petits maroquins«pour te faire 
des fouliers; il defcend du tableau pour 
venir fembrafler ; comme il emend par- 
ler dans la cfaambre voifine , il rentre 
dans fon cadre ; le Dofteur vient & eft 
itonni de voir le portrait dans une at- 
titude differente. Queft-ce done que 
ceci > Ariequin ? e'eft le Roi de Marocs 
la fourbef ie fe dlcouvre , & il obtient 
Diamantine , & fort pour s'babiHer en 
mari£, & inviter fes amis a la n6ce. 

A la derniere icene, tous lies Ac- 
teurs forment une marche; Arleqjia 
& Diamantine font habittes en manes* 
le premier dit qu avant toutes chofes» 
il eft -neceflaire de convenir des arti- 
cles du contrat , & lit ce qui fuit ; 

Nous, Arleduin > (iloteibn chapeau) 
Seigneur de SbroufadeL 

LeDOGTEUR. 

Comment, Seigneur de Sbroufedel? 

Eij 
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ARLEQUIN. 

Oui; Sbroufadel eft ftioh nom. Eft- 
oe que je ne fuis pas Seigneur de mon 
nom ? 

Coofiderant la neceflite qu il y a 
d'augmenter la race Arlequinique , la 

Flus brave , | coups de poing f de toute 
Italie, ai refolu d'epoufer la Demoi- 
felle Diajpantine aux conditions fui- 
vantes. 

i°, Qu'elle fera obligee de laifler 
manger a fon mari quatre cuillerees de 
foupe avant elle, pour faire voir la 
preference & Tautorite que Thomme 
doit avoir fur la femme , & en confid€- 
lation des quatre parties du monde , 
TAfie. l'Afrique, 1' Ame'rique" & l'Eu- 
xope. 

2°. <Ju elle f§ra obligee de me faire 
fept e.ofans males , tous d'une ventr^e, 
iJ'ici a fix jnois, pour en faire pre- 
fent a ines amis, 

3°. Qu'elle me permettra de me 
fcouler une fois par jour, & de la battre 
une fois par femaine , po\ir £vacuer ma 
bile & pour me defenuyer, &c. 
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LE COLIER DE PERLE. 

Comedie en trois a&ts , de M. Girardin , 
melee de ballets & de mufique* im- 
prime'e chc\ Ballard en j(f/2 y rare. 

Cette Piece eft tirfe d'une avemure 
veritable , rapport^e dans 16 Mercure 
Galant. 

Le Do&eur s'entretient avec Bri- 

relle du peu de pouvoir qu'il a dans 
maifon , ou Eularia fa fiJlc , com- 
mande bien plus abfolument que lui , 
& lui fait part de la refolution qu'il a 
prife de la inarier avec O&ave, quoi- 

311 il n'ait aucune amitie pour lui , afin 
'Eloigner de fa maifon > une fille dont 
il eft fi peu fatisfait. 

Arlequin paralt enrobe de chambre* 
Son Valet lui annonce le Tailleur, le 
Chapelier & le Perruquier, crui atten- 
dent, dit-il, depuis plus de qiiatre 
heures. On les fait entrer. Le Tailleur 
veut rhabiller; d'abord il lui met fa 
culotte fur la tete y parce qu' Arlequin fe 
defend ; le Chapelier qui ne veut pas 
ceder au Tailleur, lui met fon chapcau 

Eiij 



102 Hijfdlt 

par deflas fa culotte, le Perruquier qui 
»e veut noi* plus ctfder ni & 1'on m a 
l'autre , lui met fa perruque par-defliis 
foa chapeau. Ar lequin fe defend tou- 
jours , en leur o\ pofant fan fauteuil au- 
tour duquel il taurne ; ils profitent <te 
fes differemes attitudes , pour J'habiller 
en meiae-teiijps. 

Diamantine vient dire au Do&eur % 
avec un empreflemem plein de joie * 
q i un Marquis de France nomm^ at>To- 
fade! , doit venir faire vifite a Eularia i 
cetre nouvetle augmente Hmpatience 
du Do&eur qui chafle rudemem Dia- 
jnantine, en fe plaignant des vifites 

Jue re^oit fa fille , partkulierement des 
rai^ais , dont 1'humeur libre & ga- 
lante , n'eft pas du gout de fon pays. 

Le Dodeur apprend a O&ave 8c a 
Eularia le deilein qu'il a pris de ks ttia* 
rier enfemble dans deux jours, 

Joie des deux amants , en recevant 
cette heureufe nouvelle* 

Le Marquis Sbrofadel vie nt faire vi- 
fite a Eularia* II careffeO&ave , & lui 
dettande quelle eft cette Dame. Ce der - 
oier repand qu elle fe nomme Eularia. 

ARLEQUIN, 

Ei* ce cas. .. . Hola Laquais ! qu'oa 



r 



du Thi&tn fallen. *0f 

udus danne de$ fteges. £//* Stjffiitxt) 
Four revepir a ootre ^weffMUNfcm, 

EULARIA. ' : " 

Mais je crois, Monfieur, que vouS 
a'avez encore rien dk. 

ARLEQUIN. 

Effe&ivement : je ne m'en fouvcnais 
pas. 

EULARIA. 

Vous avez 4a uue joKe perruque. 
ARLEQUIN , Utaic A dtffff* Ac , 

Madame* die eft bien avatre fervice : 
(ilappercou It Docleur) ah ! Monfieur t 
jc ne vous voyais pas. Je Cms vena me 
propofer pour votre gendro^ & je rend? 
grace a rooip pere qui m'Q?Wg*nfc4 
pour erre le jgendr* 4*. la g$ri&atipj| 
de votr* ^ogtoiture* JJbde.moifeUe* 
continue- t-il t en sadrcffant k Eularia j 
lorfque je fuis dans mon chateau » j$ 
me pla**fort a 1'agriculmre ; je ja'amufe 
i femov Xl y a environ a» mois que I'm 

E iv 
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fem£ mpi-meme de la graine de ci- 
trouHle. Detiffe£, L Mademoifelle > ce 
qu'U y eft venu. 

EtJXARIA. 

Mais , Monfieur , il n'y peut ctre 
yenu que des chrouilles.^ 

ARLEQUIN. 

Pardonnez-moij Madame; il eft 
Yenu un cochoi* qui a mang€ toute la 
graine* 

OCTAVK 

< H efttard. Vous f9avefc, Mademor- 
feUe, que je dois vous mener au baU 

ARLEQUIN- 

Je me mets de la partie , fi vous. le 
Voulez bien. Je vais pour'cehefiayer 
tin nouvel habit, II eft pareila eelui 

?ue j'ai vu aTAHequiti de la Comedie 
tafienrie. Comme c'eft un petit drole 
3ue j'aime bien ; je me fais un plaifir 
e Timiter. 

lis fortent tous. Et le Dodeur qui 
feait forti pertdant leur Dialogue * re* 
vientfur lafcene- 



duThc&trt ttdlltn. iOf/ 

Briguelle avcrtitle Do&eurde cette 
partie ; tnais le Dofteur ne veut pas 
1 entendre, parce qu'ilfaut qu'il donne 
fa le^on a fes Ecoliers. II leur propofe 
pour fujet la mort de Lucrece > & fi 
elle fit bicn de fe tuer, apres l'accident 
oui lui arriva. Deux Ecoliers difputent 
lun pour & Tautre contre* Le Dodeut 
fort. Les jeunes gens laiflent la Tou* 
vrage , & danfent. Us croyent enten- 
dre le Do&eur, & fe mettent au tra- 
vail avec une precipitation aiTez comi- 
que. Ce neft pourtant qu un Ecolier 
qui chante cette gavote* 

^ « 

Quel Coin vous lmereffe 

Daos ce bifarre entrctien? 

Xb ! Qu'importe que Lucr&e ,, 

la mourant, fit mai ou bien. 

De cette Terra farouche ,, 

Tout k monde fc rira , 

Ou fi cet exempt: touche v 

Honni. foir qui/le fuirra.. , . 

Dans ce fi£cle plusr traitable* -r, 

Cette mort a le credit 

De quclque. Wroiquc Fable^ 

Qui gcut mllruuc tejferit :; 

Eir 



Qtftra liabite Tanju» vienne, 
Peut- tm oa s'eo dtfendra > 
Mais cnfifl, qaoi qu'il ebtiennt*,. 
tfonm foit qai ft tucra. 

%t Do&eur chagrin de ce qu il vi«ft£ 
cftapprendre de Bri quelle , renvcrie fe4 
Eco&ers, &demande a Scaramouch tu* 
breuvage, qui endorme fi bien. fi fille ^ 
qu'elle ne puifle (ottinScaraniouche veut 
atterle preparer.. 

Cinq ou fee valers entrem aveclieati^ 
coup d'allarmes.. lis veulent emmener 
Scaramouche au fecours d*un maiacte Jk 
rextremite > pendant que le Do&eur* 
veut le retenir peiir fomaffoife* ce qui 
finit lade par u^ 4efor<te arffezpiaifanu 

^ err e i a 

Le Dofteur apprend de Briguelle * 
qu'Eularia a bu le breuvage que Sca- 
ramouche Kii a remfe. Dianiantine pre- 
pare fa toilette 65 Eularia doit fe parer 
pour aller au bak Eularia fait attacher 
ipjelques neeuds i (a coSffore & fe fen- 
tent exrremementaflTott^ie, fait <feanter 
£ une DerooifeJIe » on* ckanfon qui 
rcodort toi*-&-4ak au fecond couplets 
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JLt Dcmoifelle fe retfre/rA: le Mzra'dTs 
de Sbro&del p^#&ffl$ 
guin, pour aller au b^? com^lM 
promts au premier aSe. ' ' ; J ' ff 
Diamantine vqyantr WEutaria & 
tourneduDxorf de fa d&fe U'aj*re? 
oroir qu'ette eTJ reveffle-e, l«ufie entreS 
obrotadel,&fe retire." ' '7 

Sbrofa<tel,appercevant jEuIarta pr<£ 
Foodemem endormie, veut profirerae 
loecafion. H regarded taus cote's i 
perfohae ne peut fappercevoir. O'ciell 
s'e*crie-t-il enfuite;<ja'elle eft, belle!!* 
beau front I Ceft une haple blanch^ 
que fhonneur a mis fur h tabic de ce- 
beau vifa^e. Ses fourcfls font deux ari 
chets > doot rumour fe fert pour loueir 
fir ce beau ne*. la fcrabande de me* 
foup;rs. Oh ! les belles perles,' dont la 
Blancheur efl ef&cee par ceffe de fob 
col ! Ce& yeux ferme*s font deiix p*tit* 
Eripons qui jouent a cojin maiflard , pour/ 
arrraper moncceur. Cetfte belle Douche 
eft nnaage de la" porte „& una-' forcerefle: 
par laquelle entrentles muntdons & les 
vivres , & ce joli mentau eneffle pint- 
levis. Cefceau postraiteft la place dar- 
mes ,A ce* perles- qui foot autour di* 
col, font fes foldats avec feprs anhes; 
Ranches * places pout & deTenfe &► 
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LeDOCTEUR. 

Comment ! vous me la laifler! *Ifc 
dft a mou 

ARLEQUTN. 

Vraiment , fi elle n'Stait pasl vousi 
jcne vous la laiflerais pas..*, Je laiffe 
loixante-cmqarpens dedrapa toutema 
famllle pour porter moo dcuiL 

Le DOCTEITR* 

Vous vous trompei. On die inadure: 
j>as le drap 1 larpent» 

. ARLEQUIN- ; 

Morbfeu , vous nriitterrompe* to*- 
pours maf-a-propos* II me femble que 
Ton peut mefur^rfon bietrde la maniere 
que Ton veut. . »• Je laifle xoiites mes 
vieilles nipes a h fripiere ma voifine* 

T ART AGLI A, repc'tant* 

Ton* tou* topres mes vieilles m* 
4ru tripes,* a la>tjd» tri, tripiere ma 
^aiiuife 
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ARLEQUIH. 

Ohii»£ ! Ce Rotate- & n'en peut 
plus* Alles-en promptement chercher 
un autre * pour recevoir le teftament 
de celui-ci t it faudrait lui donaer une 
medecine pareille a la mienne , pour 
lui faire e vacuer les paroles qui oe peur 
vent fbrttr,...* Je laifle vinajt ecus Sb 
mon cuiiinier, a condition qaii depea- 
dra de: moe frere cadet* 

TARTAGLIA, 

Qu'il pend, pendra* man foerec% 
ca> cadet* 

ARLEQUIN* impatitnti* 

Enfin > }ei^fe miifeu^ ^prtfenr^ 
we langue 4e p«e $«wr »*tere a 1ft 
place de lajSeeoe* 

II prie eJSt&t qoe Rett grave fur fon. 
tombeau une IffaqfAr-en- vfers* quill 
fek fur le camp , & (jui (esa excellente* 
£ on leftime a la toife* 

Scaramouche fait prendre de force 
la feconde medecine a Sbrofadei* qpi 
|erte dea cris effrayabtes* 
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Eufaria qui les emend d'iine cRanr-^ 
bre prochame, vierit, & fe r£fout ax 
perdre fes deux perles plutot que.de le 
voir fbuffrir plus long temps. Ah ! Ma- 
idame ,, s'ecrie Arlequin, je veux vous 
rendre vos perles ou crever a la peine. 
Sachez que f ainre mreux avoir dans le 
Ventre une bonne fricaffte de poulets 

Sue de pareils bijoux Ohime ! Le$ 
ouleurs me present. Venez M. lie Dac- 
teur ramafler vos perles s'U vous plait; 
Le Do&eur ravr du (uccfcs qu ont 
en les foins d'Oftave, termiiie en ce; 
moment fe delkr de Ton* mariage, & life 
Pilce finit par un grand, balet panto** 
inkne figure. 
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LE BARON DE FOENESTE. 

Comcdie en cinq aSes j rcprtftnttt Je 
jo Janvier 1^74* K 

A Touverture de la fcine > on voir 
Arlequin dans une baignoire , ouilagite 
fes bras corame s*il nlgeoit. II appelle 
au fecours , & dit qu il fe noye. O&ave 
Failure online court aueun danger. Je 
He me fie point a cela , dit-il ; car j at 
fouyent oui dire qu'il y a des gens fi 
malheureux quils fe noyeraient dans 
ieurcrachat* Je m'ennuie, ajoute-t-ilj 
ne pourriefc-vous pas me. dormer une 
ligne , jfe rti^muferais * pecker quelque 
brochet dans ma baignoire. Enfuite il 
demande a OSave pourquoi il eft fi 
bien vera ;^ e'eft, repond-il, poiur 
Vous- fabe honneur & pour vous faire 
paraitre* • i 

r ' ' \ ? .- : " 

ARLEQUIN. 

Mais je veux auffi paraitre ; & com- 
ment ferai-je pout paraitre I 



OCTAVE 

Mais il y a ptufieurs fa^ones; entr'ai* 
tres, il faut que vous faffiez pr^fent 
de temp en temps a votre maitrefle 
tant6t a ua colier de pedes', tantoc d'ua 
bel habit, une autre fois d'une magni- 
fiqve garniture de tcte , &c. 

ARLEQUIN. 

Mais fi je lui donne de f\ belles cho- 
fes, ce fera elle qui paranra, & non 
pas moi. 

On appeBe te Baigneur & (es Gar- 
90ns » pour tirer Monfieur de & bai- 
gnoire : ils 1 envdoppent d un drap > 
& lui demandem comment il a trouv< 
le bain : un peu humide > r^pood - il, 
lis le mettent au tk & ferment lea ri- 
deaux. Arlequin faute a bas du lit, en 
les appellant traitres & afiaffins* Oe 
s*informe du fujet de (a colere : goquins! 
s'£crie-t-il y je depenfe tout mon bieri 
pour paraitre * & vous fefmez les ri- 
deaux de mon lit; comment voulez- 
vous dooc que je par aifle > ' 

Apris plufieurs tatts , pendant qu'09 
le coefie .» il fe trouve babille en Baron, 
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Peu de temps apr£s , on entend un bruit 
fubit; Ariequin s'enfmt de frayeur, & 
en courant ; il tombe tout habillc dans 
la baignoire. 

Afcftcond. Ariequin arrive en chai- 
fe , Oftave lui donne la main pour en 
fortir. Scaramouche vient le rece- 
Voir , & lui demande fa qualite : je 
fuis , repond-il , un Gentiiboamre 
Ifalien, de Mets en Efpagne. II s'in- 
forme I (on tour de Scaramouche » 
f 'il eft mar& 

SCARAMOUCHE, 
Qui, Monfieur, 

ARLEQUIN. 
Ou eft votre femme P 

SCARAMOUCH^ 
EUeeft au lit , incoowaodie. 
ARLEQUIN. 

Cela tie fait rten; H eft de mem cfe- 
voir que je la vifitcu 
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SCARAMOUCH^ 

Cela ne fe peut pas , Monfieur, ar- 
tendu quelle va prendre un lavement- 
Ah ! moil ami, je n'ai jamais vu met- 
tre un lavement en place ; permettez- 
moi de contender Textreme curiofit€ 
«[ue jai davoir ce plaifir. 

Scaramouche I'empeche d'entrer. 
Arfequin apper^oit Eularia , il veut 
faire la r£v£rence , & s'embarafianr dans 
fon baudrier, il tombe le nez devant. 
Madeirioifelle > dit-il enfuitej voici le 
Baron deFcenefte, quivous ayant vu 
a la fenetre r s eft fend frapper de vos 
yeux funeftes > qui ont fait une autre 
fenetre an cabinet de morr cceur. Eo> 
un mot , jaime & j'adore votre. per- 
forate, & fi Quittt-Curce dans fes re- 
flexions.... A propos de cela » que dit 
Madame de mon train T comment 
trouvez-vous mes gens? ils font comme 
snoi en admiration de Tenornnte de 
vos charmes & du volcan de vos appas- 
Sortez vous autres ( dfc-fl a fes domef- 
tiques, il n'y a qu'O&ave qui refte)* 
Tenez , Madame ,: dit-il a Eularia - y ea 
montrant O&ave t voici un efpece dte 
fbu> qui s 'imagine que toutes les ferai- 
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mes font amoureufes de lui. AUons, 
drole ; un compliment a Madame. Oc- 
tave 8c Eularia font une fcene de ten- 
drefle reelie. Scaramouche & Arlequin 
oui la croyent feinte, en rient comme 
des foux , fur-tout lorfqu'Odave em- 
brafle fa maltrefle. Arlequin fe fache 
pourtant de ce manque de refped, & 
veut tuer O&ave ; mais Scaramouche 
Ten empeche , en difant que ce n'eft 
qu une plaifanterie. Arlequin . en re- 
vient a fes rubans , & demands a Eu- 
laria comment «lle les trouve. 

EULARIA. 

Fort bedux. 

ARLEQUIN. 

Ce font des rubans a la mode , des 
rubans peints, remplis de figures, fuc 
lefquels j'ai fait graver l'hiftoire de ma 
vie. Madame , j'ai fait faire un petit 
jardin, ou je veux vous donner le di- 
vertiflement de vous attaquer & de vous 
prendre comme une forterefle. 

EULARIA. 

Monfieur , je ne doute pas que ce d** 
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vertiffement ne foit fort agrfeble; mail 

maintenant il eft tard. je voudrais fortir. 

ARLEQUIN. 

Madame, accepter tine place dam 
ma chaife* On ne petit pas tenir deux 
a c6te Tun de 1'autre ; mais je me met- 
trai far vos genoux. 

Eularia refufe. II ne trouve qu'ua 
de fes porteurs 3 & il lui aide lui-m^me 
I porter fk chaife* 

La fcSne change , & reprtfente !e 
fort dont on doit fare le fiege. Madame , 
dit Ariequin a Eularia , en la faluant de 
Ja pique; comme vous etes parfaite 
dans tousles arts, & que vous n'igno- 
rez aucune des manieres de prefenter 
les armes ; je ne -doute point que vous 
n'ayez le talent neceflaire pour fijavoir 
atraquer & prendre cette place. Mon- 
•fieur , r£pond Eularia : j avoue que je 
Tj'en ai jamais pxtfe : ah ! Madame , s'd- 
crie Ariequin, n'avez vous pas em- 
potti d'emblee Touvrage a cornesde mon 
ccrur? I/Ingfaieur interrompt ce di£- 
cours , & averthieBaron de Fcenefte de 
venir recooaakre 1* place, lis fe mettenc 
tous deux a terre.. Un des gens de la 
'^ace , tkmaade : ^m*va Bt ? 
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ARLEQUIN. 

Berfonne* 

£'ING£NIEUR, 

Paix done; il ne faut pas parler j 
nous dcieroos <Ie prendre fe fort par 
furprife. 

ARLEQUXN- 

VTy a-t-2 attcun danger? 

riNGjfeNIEUR. 

Noii.^ non. Quetyses coops de fufil 
dans fa t?6te ; raais quoi qu'il arrive , il 
ae faut pas parler , & alter toujours en 
avant* 

EULARIA. 

Comment tout ceei finira-t it? 

ARLEQUIN. 
Paix done , jfaadaiae ; fi vgusi etesiak* 
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aiix coups de fufil dans la rfce, je ne 
le fuis pas, moi. 

Les affi£g£s font une fortle. Arle- 
quin tremble deflroi , & dit que c'eft 
une cotivulfion de bravoure : on tient 
confeil de guerre : on demande lavis 
du Baron; 

ARLEQUIN, 

Qu'on les laifle en repos; je n'aime 
pas a defobliger perfonne. 

Enfin on commence l'attaque, les 
ennemis font feu. Arlequin (e cache 
fous la jupe d'Eularia , & entre ainfi 
dans la place. 

Au troifieme a&e » la ferme s'ouvre ; 
on voit plufieurs foldats qui patient 
devant Arlequin. Le Capitaineluidit 
qu'il vient de la part du Roi d'Yvetot* 
pour le faire Chevalier. En veritfe, Mon- 
fieur , repond Arlequin , c'eft une ve- 
rite.... tres-veritable , ouejefuis..,. tres- 
veritablement oblige a mon veritable 
coiifin.... U trts-viritabU Roi d'Yve- 
tot (i). 

' T 

( x ) C&ait far cc dernier , tr&-vcntable ; 
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- Le Capitaine 1c fait afleoirdans un 

lauteuil , & yeutlui chauffer Iqs eperons. 

Ah ! Monfieur , s'ecrie le Baron , je ne 

fouffrirai pas que vous me rendiefc Ce 

fervice, & j ai ud laquais.qui me les 

©ettra. Nod, Monfieur, replique 1© 

Capitaine $ car cela eft eflentiel; a la 

ceremonie. On lui met le manteau, 8C 

<nfuite le Gapitaiqe lui die de jurer. 

Arlequin repond qu'il ne jure, jamais • . 

& lorliju'on* veut l*ii dormer le coup 

-de plat d'epee fur l'epaule; il totnpe 

-de frayeur, & fait; tbraber tous ceu^ 

t qui font autour.de Jui. ££n£n, oq fc Jui 

met Je bonnet 1 {ieux;corne$. Madan)§, 

djt-il, en tourn«uit vers I^ularia , fi je 

{muds s>z bonnet;, jefpere que dans J£ 
uite.vous m enjfouwiirez un autre. Le 
Capitaine en 4ui , p&flaiu le coUer.de 
Tordre, 1'avfrtit .qu'il ne faut jamais 
loter. Oh! je (ga*s bien, re'pon^ Ar- 
Jequin, que quigonque porfe uneiois 
cet ordre 9 le parte toutej fc vie. ■ ; 
-, Arlequin, arrive au qu^triemie aAe 
«n habit de chafle. Le cordon^iier yeut 
lui eflayer une paire de bottes , & apr^g 
1'avoir culbute ; plufieurs feis : yos oot- 
tes font trop &roites , dit le Baron* Je 
.vous demande pardon, Monf^ignettr, 
Tome L F . 



t l 

L 



rtl% JSJloire 

r&t tc ^C&rdofinier, ce font vos jam* 

tbes qui font tfop grofles. 

'Queftjues fctaes^apr&s, il dit a Eu- 
'taria ; Madame, en votilant voug offrir 

rfu gibier, on aatite vousaurait pr£- 

ieMt ides cailies, des Wcafles. des per- 
*&4x*5tfges t 4>letfes* de toiites fortes 
^de tfoiileiffs; riwSs comme ce font des 
Osnim&ix trbp petits pour line grande 
'Da&fe dshiitfe vfcutf; faFpris'dtt gibier 
f f>*»p<«ti8attc 4 Vfctfe taille , & vous 
^atttf&fen k^mf&[Ucnce tin petit cochon 
'frieii Mafic ♦ **to gr^s , bien dodu, Men 
ifto&te*. ibttn ^pfeigSe. bienpoudre. 
cfefe* ^^^^bi^ti'^leinNde rubaiis. 
* 'Arteq\An pats&t eiu dniui&ne a<3c 
^fScfofe h*b$t oridiaaire. D donne la 
'^afti*& J Eiflfc$a # <[uieft mafc[u6e : il dit 
«%u # 8^'ckd5te ^c^bit potirfe ripmt g 
->& fcdnitiiande <ju ? on -Tfciflfe etatfer toils 
•fes Anfifijutes* Ondanfediactta foneo- 
strt^1& WfiUte-^n^^dit^tin coiacerti 

il diticelui (Jtiiimefie TcArSheftre. itaivo, 
a^pfettritf ft Q&nphldn y n'ctffr pas mteux 
afeii. Lo^ftjue 1e Mtrfickin-chante, U 
"afeit 4eHla4i : de ttonftJttr^^lbibleffe par 
-&cc& tie fliifir ;^1 Bee fon cfeapeau, 
3forf&fcre # W-fa t&tferfcTtfn habit j U 
***?*& i«&t*<d'$terfe cfeemHed&K': 
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*8e. EiBaria tit Ah ! que Madame eft 
belle quand eft rit , s'ecrie-t-il , fej 
Merits font blanches comme du co- 
rail. 

Scaramouche arrive. Apr^les pre- 
mieres polfcdffles , il s'aflied a c6t6 d*Ar- 
Jequin , & i!$ eonverfent enfemble* 
Scaramouche vente fort fes richeflfes. 

ARLEQUIR. 

Ah ! Seigneur, oferais- je ttous dire 
Kpc vous etes trfcs-pauvre , en compa- 
xaifon de moi ; j'ai nombre de viilej 

3ui mappartiesnenc en pro pre dans les 
efeits d'Afrique. 

SCARAMOUOHE. 

*Mais, : M*hfiettr, il nV a point de 
Tflles dans tesdtfem d'Afrique. 

A^'LEQUIK 

Avec tdftte la tpivilite poffible , iVIo<H 
•ffetir , 'vous eft avez menti. 

SCA'RAMOttCttE.. : 

Ah ! Monfieur , perraeftez-moi de 

F ij 
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•grace de vous donner un foufflet poOg 

Xt dementi ( £ il It donnc^ 

ARLEQUIN. 

. Wonfieur , trouvez ton que je vous 
$ndottne un autre {& tile rent). 

SCARAMOtTCHE. 

Wonfieur , je vous r.emercie de cette 
j>olitsfl$. 

ARtEQUIM, • 

* Et m'oi*, Monfieur* devotee ciyilitg. 

(A Eulatia). Madame, j'ai fix Mar- 

tjuifets j& qoatr^ Duches dans l$s terres 

inconnues. ( Octave rit de cette extrava* 

jffnee ,) . . Qui Mopfieur * ajopte-t-rlr ; & 

pour yous prppver votre ignpranc^, 

cherchez une carte g6ographique » & 

fi vous y trouvez Jes terres^nconuues^ 

vous y verrez mes ouatre Duches fie 

mes-fix Marquifats. ; J /en r ai un auffiau 

' Japoh, dont je veux vo^ feire prefenf. 

Eularia iui fait des complimens fur 

fon babdt , quelle -trouye/. tr£s*galant. 

Oh ! Madame , dit Arlequm, fen avais 

^n r l>ien p^s.beau^ £ayai? *>rdpapd a 
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tbofi Tailleuf de me Ie gaflnir e» paU- 
tettes , fuivant 1* mode \-8tjl ed tftait 
tellement eouvert, qu on ne v&yaitpas' 
JVtoflfe ; nfais par malheitf ,"" en entrant 
dans mon £curie pour voir me* ehe- 
vaux, comirfe le Cocher avaftf ctlblici 
de leur donner de l'avoine , ces jpau- 
Tres animaux qui mouraient de faim , 
me prenant pour une botte de paille > 
mirent mon habit en pieces y & jfenfe- 
lent me dfrorer* 

Apres cettc converfation * on ferr 

k coration , compose , dit Arlequin r 

de mets propres a chaque nation dif 

fifirente : de pommes pour les Nor- 

mands, de pain pour les Limoufins, &c. 

Au moment qu on ne &hj£e qu'afe 

divertir , ' Spezz^er ' entre, *<K>nfidere 

long- temps Arlequin, & lui dit:tu 

portes fur ton vifage les marques dun 

mfigne fripon? Tu en as menti, repli- 

que Arlequin , je lies porte fur mes 

tpaules. Spezzafer le veut (aire arrcter 

comme un voleur; Arlequin fe^fauve " 

& prend la place dun des valets qui 

fervent lia eolation : il eft pris malgr6 

cela, & il avoue qu'il a derobe mille 

ecus a Spezzafer; mais il promet de 

lui reftituer Ie tout, a la refer ve f dit-il * 

d'une. bagatelle qu'il a depenfee ; Spez- 

F iij 
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stafer fadsfait, demande combieiriltuL 
refte encore de cet argent : une pieee} 
de quinze fous, Monfieur , r£poad.Aa>* 
lequin. Spezzafe* fe defcfpere** mab^ 
comme la chote eft fans remede , Uluk 
gardoane;,& 1% Ei£ce &&* # 
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Comidie. en trots aSUff., tk,CfatAjp n If, . 
iZO&oki;e.*6rj,± 

( i ). Dans la premiere- fceqe,. $$%*, 
ramouche& Cintitio, acoans d^A^fta 
& d'Eularia » filbs du Dotisftus , , oa^ 
trowe* le. fecift de dgrobfp Uvaftfo 
de ce dernier, Arteqtua qifl^'eft «h*rg4 
de la clef* la, igpcie. Aure$e, r ce^tej 
talife n'eft eapfcyes qu'au-, fcwft 
aAe. , 

Apropos <fic Gintnfo ace.y&jtaft 
depuis pntfj) n^vij fervid .(^nat 

menpqwe, repopd-U,, A^fflw^r^ifr, 
fedel iA ce Bom. de St»r^|#dej« Qi%r 
*hio,fft nuft ^rire^ Nj> f^teftta pfta 
xailJet,, <;qaBBU* Ajlewi,^;^ ap§^ 
tn*5 4iaj^af de* gees &• $f>9&fM«{&( 



C i > Gob* PWce cfll k m£ine fond* qu^Ar/ 
fequin £n£uw , £pmt„ &c EUe n* <WRrc 9*. 
pi ks. dtaUfc- .'y 
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Chaircuiticr de fon metier; mais (1 fbr 
p&ieur dans fa profeffion , quil pre-^ 
lejita un jour qjie demi-douzaine.de 
faucifles a N£ron , Empereur RoWain , 
qui les trouva d'un gout fi exquis,qu$ 

K'ror It recompenfer il teHit Senatetir 
omain. De ce Sbroufadel , continue- 
t-il, naquit Fregocola, graad Capi- 
taine , leqtfel dans les giierres " des 
Gartaginois contre les Roniains ', fit- 
parditre tant de valeiiri ' que le< Seftat 
le fie Tambour MajoHlejIa-R^publlique,' 
€e Fte£bco!a £poufe une BemoHelte' 
Charaigne, laquelle ^tait'd'une fi gratide 
Vivacite , qua\i lieu que les*autre£Da- ? 
mes Romaines mettaient rieuf mot? & 
feira un ertfantj elle fat ^pcme'fliafiee^ 
<jue : fai* impatience & fa prptoptitilde^ 
Ja4rertt iaccdhcher*d£fh6i? iu'boiit tfe£ 
huit jours': xto6ripere f fen : fut*tfanf^orte; 
de joiej mais cette joie he duta pais- 
long- temps ^parce <jue le nfreme j&ur- 
que je ftacjub, on lutchercferi une que- 4 " 
jreile fondle fur ee qu'ilerait ciVikVbicV 
continue AriequSrii JeqtKfi il Vagiffait : 
lorfque mon pere rencontrait de jour 
quelqu^onneteKdmme (urle graiidcHe-- 
miri, il ne manquait pas delui &teryi?« 
chapeau.La Juftice (parjaloufie dexfte-: 
jjer) trouve a redire a cet exc£s<ie^ivU 
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Ikes comrne elle tmuvait a redire at la: 
generofite qu'on exet^ait fur Ie> peuple ^ 
dleordonna a un Exempt d'arreter monr 
pere. lien futavertila nuitcorame je 
dormais , ii me prit dans' mon maillot ,*. 
& m'aiant mis dans un chtaudrbn , i&i - 
le refte d* fon petit meuble dank tmf 
panier , il chargea le tout fur. un anev* 
& fortit de la ville avec fafemme. Pou& 
feire plus de diligence , il frappoit ler 
pauvre animal > en difant Frequemment »; 
or j or y qui en langage Afiniaue ,' fignl-! 
fie marchc. En doublant ainfi le pas,. tl ; 
apper<jut derriere lui un horame qui ffe 
fuivait : cet homme voyant que mon; 
pere le regardait avec attention » fe ca-> 
| cha derriere un bqiflbn * ou il saccrou- 
pit, (femefle chin) (r). Mon pere* 

2ui le prit pour l'Exempt , croyant quit 
jmettoitencette pofture pour le mieux: 
furprendre ,, frappa alors plus forte-* 
ment fon ane, criant : ar-lc-ckin , quL 
veut dire* marchc ; ilefi accrouph Quan4* 
il fut arrive a la: ville, ,il fijat que cetv 
homme qui lui avait caufe tant de Jfray fcur * 
ftait un fimple Pay fan v qui pour avoiiy 
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trop mange de raifin , arvait tia cottrs 
de ventre qui Tavoit obKg£ \ femet- 
ire a fon aiie ; de fortte , continue tou- 
jours Arleqmn, que,, cocrraue je ft'ayats 
point encore de non>; monpereferef- 
fouvint de la peur qo'il av^c cue & des 
paroles qu'il avait fi foiweni^pefcees :. 
an-tc-chin. ;Et il me noamia AHeclnino,, 
Arl&quin* C'eft fort bien , ifyond Ckt- 
tfaio : tiens, ajoute**<iU voila une let- 
tre que tu tacheras de remettre a Eii- 
lam. Arlequinprendklettre, &apr&s. 
avoir fait le fignal convenu , if vok k 
Deraoifelle qui met la tetei h feoetre;; 
mais commc leDo&cur fturvieot, Arie- 
quin fe retire de c6tc, & crie :1a Ga^cws^ 
A* Gazette j le Do&eur s'appracke pour 
rachettet; mais cofrime on lui dit cju'elLe* 
eft en fran^ais; it prie fe pr£tendu Gaze- 
tier dtf la lire, & de la kit expliquer cat 
Italien. Aprils quelques lasis , fa* la; 
difficult^ d'etre boi* interpreter Arte- 
quin fe retourne du c&ti de l&fen&re 
oil eft Eularia , & lit t: 

Mefdames, Je fuis envoys par vo* 
gftioureux, & je lefuis moi-m£aie > ai**- 
tant qu'on le peut etre;deDiamantine,, 
votre fuivante ; mais la. rencontre de: 
cie vieux rodri^ue, a conftip£ toutefc 
mes fondions naturelles.. . 



Trtduifpz moi cefr ^tWitfftant > cm 
Italien* 

XeGramf^bpHi de P<tfe revenasr 
ife la chafle & ayant chaud . but de: 
Yew froid? qui lui- eauft una gravid* 
colique i une heura apris » i| ac£«uclyft 
d'uo jeuoe Prince, fii.fi RPK*.$HW- 

I* SopE, aoeoncW 4'wn i<«»* 
Frince-J 

*kb ravin; 

fmrilSger {-if c«mpua drfy*,^ fte 
touraam cte^dtf 4'EuUria); 

JLet gd^rqui vpuspr^ead&tf OB* 
manage?, m'ont envoys pour voua reifo 
fa ufr fcatte** .tt4jr*$ ^pin* ^i»er Ie. 

E vjj 
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mal de papa mignon , il n'y aura pas 

I&oyen de vous U &ire tenifc - 

i 

Et cela fait en Italien ? A 
ARLEQU5N. 

On a eu avis quid Wsl^Aipchipel,* 
fix Galeres d'Alger & <3tf^r*tp^iitS' 
iVaifleaux deTum$ efifjmfc qtiatfeffcfij 
cadrons de Cayalerie,, qui allaient eft: 
courfe fur ^ette^m&v " -' ^ >-*- 

Le Do&eur lui arrach'e albrs la Ga- 
zette* difant qd'it Veut etfava? s'H tie 
comprendra pas quelque. cnoie3& ;cei 
w frangais : (il feint de lire ce qui fuit ).. 

II eft arrive ilabV<«ette>Ville unfri? 
ppn qui fait femblant d'etre Gazetier,, 
pdurappoiter (fes^l^tris^ ata^rtaidfecix 
files, exaftemertt ; iferifer'mees daps 'lean? 
maifon; maisle pere s'en&aniapper^ 
va lui faire donner ceift coups de. 
baton. •;;■ ■ . :,;-."- n 

Monfieur,rfpbndf , Arl4qttin i ntejcmk 
W point de foi <nix« Gazstes > dHftt-ta* 
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difent pas< toujour* vrai.' Le D6&eur,. 
fans 1'ecouter davantage , prend U9; 
biton , & Arlequin fefauve. ; , 
. Une autrefois, ilvierit engeant; ilfe* 
plaint au Do&eur que la porte eft tropi 
nafle. Eh! bien^ continue- t~il> jevais* 
me sparer en detfcc parties r - don* Vane: 
entrera dfeins la maifon , &i'abtre:reftGr* 
dehors. Engine-temps ilfeit le IteV^Ie 
fe coupet eft dfcici avee Ton fabre, &> 
fautant de defTus fes chaflea ,. mon haw 
de chaufTe , cbt-iL Entrez dansla maifpn 
& venez me reprendce dans une heure* 
Cette extravagance U fait reconnoitre- 
U y a ici une autre fcene qui reflem- 
hle pour le fg^d a upexju'on a d<f ja yue. 
Arlequin plaipe dial's fe cadre d*uii mi- 
roir, eft naBIlle d'lin cote comme le< 
Do&eur, de Tautre*, comme Diaman- 
tine. Scaramouche ouvre le rideauqui 
lfe cache, & le Dodeur croyant y voir 
la figure ,,6te fon cfepeau , & Arlequin 
copie toutes fes attitudes,; a Diaman- 
tine de m&ne. Le Do&eur veut encore 
eflayer ^ il eternue $,, Arlequin eternue ; , 
le Do&eur ote & remet fon chapeau 
avec tant de promptitude qu'il le laifle 
tomber. Arlequin apres avoir imite fes 
mouvemens fort du cadre pour ramafler: 
Ife chapeau du.Do&eur qij'il lui pr& 



nait ainfi $& fourberie,. & pourfoit Ar- 
fequin, qui r .spAs avcdrcouw pa*-t0Ut*J 
h cache enfin daris una dbaife percee*. 
Le Do^cur qui le ciwarpani, &*6cri*s: 
0e coquinm a tout emu la bile *& jeme 
fens malade. Four fefoulager, H va fe: 
xncttre fur la chaife perc£e ; il fe fear 
monfre & fe retourne ;. il voit & tdte? 
4'Arlequin ;,»il vent Ife tuerrArieguin; 
fe fauve avec la chaife, 

Aucune fourberie nayaat r6u8x , . Its . 
«feux amans enlevent leur&maitrefles M 
& c eft aiufi que la Si&t finit. 

J//2. dts mcitteun Canevas dc Pan^ip 
Thtiuri Italia^ 
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THEATRE IT ALIEN, 

Dcpuisfon izablijfemenz en i?l6* 

jon Altefle Royale M, le Regent 
ayant penft qu'un troifieme Spectacle 
&ait necefliiire a la grandeur de Paris ; 
ordonna de faire raflerobler en Italie 
we Troupe de Com^diei» auflSu com- 
plete & auffi parfaite qu'il feraitpoffi- 
blfe dela trouver ; la prote<5tion que ce 
Prince accordait aux talent; Faccueil^ 
quils ont toujows re$u en France v lei 
avantages qu iis y oht trouves , d£tei> 
minerent bien-tdt les meilleurs Adeurjy 
d'ltalie a fe jbindre a Louis Riccoboni tf 
qui les conduifit LBaris vers 1& fin du> 
mois d'AvriL 

Leila Riccobom 4 jouait le? pre* 



HPjtf mjlblre ' * 

miers amoureux , Mario^Baletti lesr 

« feconds, Vicentini ,< eonnu fous le nam 
de Thamaffiiry etait l'Arlequia *, , AJU- 
borghettiv le Pantalon , Matferaai^le^ 

.-Do&eur , BiflbnHe Scapin , & Giacopa- 
le Scaramouche. Les femmes etaient- 
Flaminia Baletti , femme de Lelio , 
pour les premieres amoureufes, Silvia" 
pour les Fecondes, &.Violette pour les^ 
Soubrettes : la Troupe etait encore? 
renforcee d'une Cantatrice, quine lui 
iutpas d'une grande utilite" ( i'V 

Le theatre der.HoteVdeBourgo^ne" 
^[ui etait d«ffin£ aux Comediens Ita- 
liens ne fe trouvant pas en £tat a leu* 
arriv6e ; pout fatisfaire £ rempreflcment. 
da public , ils jouerent alternativement 
avec TOjpera fbr celui du Palais Roj&l,. x 
ouils debuterent le 1 8 Mai par TTifetf— 
tsufc. Surprifc , ( z ) Comedie auf£ pern 



(r) Quelques Plaifans priftendirent quW 
Afcbe* qui &ait venu avec eux , avaic tx& amene 
*n quality de leur Auraonier $ ce- qui ne feraife 
gas fans excmplc en Italic : quoi qu'il en foir ra 
celui - ci n'exerca jamais les fon&ions de 
fa place. . •'•■'%' 

'(It-) Le premier Regiffre its €Tdme"di*ns. 
Italiens commence ainfi : au nom dd Dicu-, 
dckYicrgeMane, dc $toitftapjois(fcJPauli 
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rSgttKefe qu'jWreflante-, & qui fat 
ceperidam tort apptiudie pkr lias Spec- - 
ttteuK qui ^taifent moin$attenti& a fui-) 
*vre la couduite de 1'mtri^aevqu'a era- 
airier lc gcfte de$ A&eurs;: fa figure 
des Alices & leur maniere de fatter 
cu'ils comparaient a celles de loirs Pr6~ 
oecefleurs. 

Je ne parlerai, comme je l'ai dit < que • 
(fiinetrfe- petite partie des Pidfces *juL; 
parureat afors fur le tke&tfe Italiteii^ 
& \e me contenterai de repvoyer pour ' 
les autres au Catalogue raifonnel qulfe 
trouvera a la fin de cet ouvra^e. 
• Les fuffra^es^ fans etre univerfels ,- 
bur futemravorabfes rtWembiee&ait 
nombreufe , & la recettefut de 4-06*8 liv. 
quoi qu'on- ne ptit alofs que les deux 
tiers dii prix d'aprefenr, irtais tous les 
Spedateiirs aeiiient pas eft &at cfe deci- 
der du merite de fa nouvelle Troupe ; la- 
frfus grande partie nentendait points 
Italian , & la plus petite tftdit celfe qui' 
en convenak de bonne foi; de & , mUle* 



& des Ames in Purgatoirc , nous avons com-, 
mcnce* cc iS Mai par (Hngslnno Fortunate^ 
8cc ) H ferait phis cxaft. de dire ttfeureaffc 
Troipgejie* • .;> ... . , .... .. ; ; 



^ 
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.a beaucoup de vtaifemWaoce* fcvec tee 

, FoliesAmoureufes de Renard,& 1'A- 

ttiouf Medecin de Moliere*: fon Altefle 

Royale Mopfeigneur le Due d'Orleans 

Rlgent* affiiiaa cette premiese repre- 

fenrationde fesComedieng , qui ne joue- 

*ept plus quele Samedi fur Je theatre du 

^Palais RoyaUjufqu'a la mort deMadame. 

, .,,'Ib don'nerent avec encore plus de 

fucc&s la Maifon <i deux Pcrtcs^ tirfe 

-de Cakteron , mife <lepuis en vers par 

M. de 4a Grange, fous le titre des 

t Contretemps , Ac repr£fent£e avec ap- 

..plaudiflemens le i6 ^eyrier , 1736^ 

.^omme je parierai de cette Pi££e en 

fan temps, je aie 4ifai rien ici du Ca^ 

f £rev<as ItaUenqui en afourni le fujet* 

. # je pafferai aux evenemens de l'££ 

:*d?ve perdue He retrouvee* 




LISOAVB 
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TE5CLAVE RERDUE ET RETROUVfeE. 

Cancvis Italicn en trois acles , tc 
24 Juia iji6. 



Leilas filsde Pantalon, revient det 
fndes & amene une Efclave qu'il a 
achetee & dont 3 eft amoureux : Pan- 
talort en allant au Vaifleau , vifite les 
marchandifes de Ton fils , voit rEfclave* 
la trouve belle , & en devient aufll 
amoureux; il va chez le Do&eur fori 
ancien ami , jfc'lui apprend fa nouvelle 
.paffion, qu'il ri'a pas aflez cache aux 
yeux de ton fils. 

Lelio , pour mettre l'Efclave en lieu: 
de furete contre les entreprifes de foa 
pere > prie Mario Ton ami , de 1 allec 
chercher au Vaifleau , & de la conduire 
chez lui ; mab celui-ci lui apprend a 
fon retour qu'il ri'a point trouv£ l'Ef- 
clave , & qu elle a ete enmenee par lo 
Do&eur , ami de fon pere. 

Pantalon arrive au comble de la joie 
d'a voir TEfclave en fa poffeffion , puif 
tf elle ell dans la maifon dii Do&eut 
on ami* mais Silvia ,Femme du Doc*. 
Tome 1% Q 



fc 
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j$eur , tcvlem: de la campagne 8c verxt 
<jue fon mari chafle frlfclave* fant 
<ecouter aucune raifon. 

Cependant Lelio ia cherche par- 
taut avec fan valet Scapin; on ieur 
apprend .$nfin qu'elle eft chez le Doo 
teur , & on les inftruit de la jaloufie 
.de Silvias Scapin fort pour tacher de 
tenlevet , par .quelque rufe ; le Doo 
<feur vieflt iui-mefoe prier Lelio de re- 
tirar^ette fittfede cfiefctuL pour cal- 
mer fes fdup£ons,de fa femme; Arle- 
acjtfih eft charge de cette commiffion $ 
jBais cdmnte il la rameoe avec lui , il 
fcft reneonotf par Scapin,, quia'etant 
' $oiftt inftruit, eaMve fEfdave , & la 
xtcatidtit an VaHTeau .; Arfequin view 
prendre compte i Pantalon & k Lelio 
de ce qui lui eft arriv^T its fe de'fefoe- 
yent^mais Scapin vient confoier Lelio # 
<en lui app'renant le facets de (a four* 
J>erie. Comoie ih fe difpofent A aller au 
ftfaif&au, des Matelots viennent leur 
^prendre .que le feu y a |>ris; en y 
court; on £teint le feu,; mais on ne 
jrouvef oint rEfckve,;qui$$ft fauv^e i 
$>afttalon $i Ldio font 4an$ la dernierc 
aflfoflfionj te Do&eur ne fe defefpere 
^smoins, parce que TEfdave a lai(S 
^hsz Jui we mcdailter <pii lui fait fouj^ 
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<$otmer qu'elle pourroit etre fa fillc, qui 
lui fut enleve* dans (on enfance pat 
<des Corfaires. 

L'EfcIave eft eirfm ramehfe par des 
Matelots qui font pr£ferv<Se des flam- 
aies : lc Do&eurapres fa voir queftio0* 
nee , la reconnait pour fa fille , & en- 
gage Pantalon Lla cidtr a fon fiis ; U 
JGon&fft* les ataaws font unis : la 
mme du Dodeut revient de fes foup- 
500s ; les Matelots font r&ompenles » 
4c tous font beureux ( 1 ). 



( 1 ) Cette Pic'cc eft urcc dp MercatQr de 

SNatite* 




Oil 
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^ATEMME Al^OUBJEUS^PAR ENVIE (i). 
iQuicvastn troisaclcs j 6 JiMkttJ?i6j» 

I Jielio , Secretaire iieilaPfii^cffeFk- 
arinia , aims:5Uvia .& en eft aih*£; cett£ 
Silvia eft / J par«6te:& pjremtere Pam£ 
4 > honaqur-.do la Pimcdfe, Jemima, te* 
xnoin de leurs .amours., en coii§oit im 
•rcbagrin qu'elle.ne f?ait dabord aquoi 
attribuer ; .avjec plus,d'attention fur les 
lfibuvemetis rfe fon cfleur , elle d^couvrp 
^quelle eft jaloufe du bonheur de Sil- 
via, &elle conclut qutelleaime Lelio * 
cet amour apgmentes ette prend la 
^efolution de le declarer 1 <* lui qui la 
fait naitre >delle compofe tm Sonnet 
fort tendre* & le onontre a Lelio p .en 
jfai difaqt que e'eft ,une Dame de (ks 
^mies-qui a eu retcours a cet'exjp&fept* 
pour declarer Tamour qu'elle reflent 
pour un homme qui lui eft fort inferieur; 
>elle charge Lelio d'y rtfjpondre par un 

( i ) Eft intimle* en Italicn : ( Cane 4cl 
<pMofo no ). J-c Ckiea .du Jardiaicr. 
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9ntre Soiinet f & ajoutc mn$ pojur mieux 
y r&iflir > il doit fe peruiaier.quej c'efl: 
*lui. que celpi-ci eft <i^C$^ n o> > 
Lelio quvtie*manqae^a^^pretomp- 
don , fe aofet? d$ la verite -de r ce lira* 
tageme, & conjoit Ies plus Sautes ef- 
perances ; ft forme de grants projets', 
Jc^amblWHi important fur rraqxowf , 
Silvia commence a luildevenirau moinp 
indifierengeq ll'jfe hate de fair^li -r6— 
ponfe, *j U, prefente i la PnneeiTe^ 
qui en p$ra2t fort contente ; elle L'oblig? 
cnfuite d'enr^crire une qu'elJe lui di&e 
dans unftyie forrtendre j apr£s 1 avoir 
Verite , ^r lui demand* 1 jmii ellie doit 
etre ad^free t arvous ,-(dXt Flaminja r en ' 
ie retiram , pour cacher fan .etnbarras* 
% LeliQ r/at^ndqniyp a h jpifeV,& n!!6- 
pn^^afible^a 4'amouTr de hi Priticefl^ 
^ autata qa'i^flatte fob ambition >fes 
grands pro jets, augipeateixt ,. & poup' 
tc^njencer a4es mettfe en execution 1 , 
jlippplte Scajrin fon vajer^qiui char- 
ge de lui former un Equipage magnifi^ - 

Scarrin lui^epiet'une leftre de Silvia, 
fu'U. dechire fens la %e ; Silvia paraJt 
dle-tpenve ; il fe retire » fans daignef 
la reg^rder ; plaiqtes inptiles de Silvia. 

Hao^ia ^refl^ par fes peuples (i 
-Gii] 



*hpifir im £ponx, coftfrfce lefce-'.iur- 
ce chotx; mare loiti de *n*fiter <Funfc 
occafion fi favorable , ri r 4fe ^t&diita- 
nance, refte e«\harr^n^&W4»4 tienr 

?ue des propos vague« <jbi jpiquent la 
rincefle , au pomt quelle ftonuufe 
Mario pourfon. £poux, & ordonneli 
Ixrfia lui-merrte , d f alter lui *mftooc*t 
cette' heureufe nouvelfe* - ::: * ' " 
• Ldio fcfcfp6r6 , nk fri* fa' Ibrcfc- 
*Pex£ctifcer ccttecrth^^bdAiffiffioii, $t 
en charge Arleqmti; jsft ce «ome«<t. 
Scapin vient ftirfe $ XaWlfe long d*- 
tailde toys les meubfes, des Equipage* 
^u'il .a choirs ;.&!tri demande sit&ra 
enrrer les Marchahcfe & les tfctaVdaux 
•|)6itieftrqaes qui fetit d&tt K£M*c*l*afl£. 
tire jpaur re^evc^fr- : (feordl*s :; : : - , cktt©- 
fc&te eft&itjplarfeifc^ 
H Veto nie f i eHe d*ui* tiir foumfe & n^ 
"jteiitant ;« iiiaiseife ti^lfti p^rdoftne 
tju'api;^ ftii avoir fait ffro^er ^tflfc 
u'a j)oiir^Flain!i}ia qfle'iteftfe JT^ifcJ: 
mepris. ••%" "■ r ^nac! i . -..-. 
" .Qette .Princ^ffe qui a tout entenckf > v 
emre au moment qde : 'X$K& .feit 4 *lle . 
tin portrait.qui n!«ft rasfortfrfefiafvatf- 
tage ; elle fait retjrer Silvia , & la down* 
tn garde a Violetter^efait^feterfoiiv 
#epit par k$ plus vMs f epfoche* & par* 



IpeTaucsfoufflps^onpevt {fr^qjtoefte-jit 
igue les Princeflfes 4'jua(ii$ (est mt p$$ 
Tives daip leurs aopwtt? ^pftiftt wi#r 
ti ny va pas d* mm mVttfi* «U*«IF* 
h oez a fon aawtt ,. # s&ftndrit *0r 
fciite enyoyauf powljrr fp*6#g; Ail* 
hi pread Je raouq.Koir done i| & fort, 
pour 1'etaqcter; lui dome fe fi^^i 
place, & met 1'auttf daw fa pp<A*r 
apris lawns au£ mpuiilte d* fel hir 
mes. 

Mario qwla dt£ tofcrmf & &pr$£ 
fence que fa Prjnceflelui a don?*? , yisat 
Ten remarcier ; il s'£p&«c&£ mi longs 
remercisroefis; mais coaweettc ne i * 
nomme qve par djfpJLt^ $lfe J afliire quctf 
a &e wwp* , fc quelle 9a poiror <c«hr 
care f&t d$ ohoix* Iffatto >{p& sonfo* 
&<fc£&<r£ 

I^iounpadeatl de twites fe&&$otfr 
que la Princefle fait pour fe d&etmi* 
aer , Failure , par 1c coafeil de ScapTa * 
flue Aferio ay ant appris ies homes 
pour lui, a rgfolp de lefaoe a&JSmx v 
%>e& pouquoi it la prie .de perraetuce 
au il te retire de Ja Coiif„ pour mettie 
les jours en furete, ce qu'elle M act 

JLa focUitedela princeffe & arofeari*' 
gpjl $'^loigae 4 augmente 1$ defefpoi* 



fry* / fiiftorre 

de Lelio } il maudit ScapiQ de (oil* 
inauvais confeil, & celtii-ci, pour r€~ 
parer fa faute auprfes de fon Maitre y 
s'engagea preparer* uae fourberie qar 
lui fera £poufer la Princefle ; je vois 
bien , ajoute t-i! » qu'il n'y a que votre 
aaiflahce inconhue , qui Tempechb de 
fe decider en votre faveur jje vaisvous 
faire pafler pour le fils du Due qui lui 
fat enlev£ fort jeune par fefrTurcs; etors 
il fait d^guifer Arlequin en Turc, 8c 
fehvoie au Due redtemanderfon fils 
Lelio > quit a-achet£ comme Efclave ..* 
& qui eft "a AneHement Secretaire de Id 
Princefle ; cette nouvelle parvient aux 
creiiles de Flaminia , qui n'&ant phis 
contenue par le prejuge de rinfSrioriofi 
de Lelfo, toi tfeeouvre fa paflfon t 
apr&s un long epanchement de ten- 
drefte > fls prennent les mefures neeef-* 
faires pour leur mariage ; mais lis re£ 
mords s'emparem de Lelio; il ne peut 
cortfentir-a devoir fon bonheur a un fi. 
honteux ftratageme > & il d&rouvre 
tout i Flaminia j- cette marque de pro- 
bit&la charme , & ne fait quaugmenter 
fon amour. 

Le Due vient embrafler Lelio , qu'H ■. 
croit etre fon fils ; & pour s'en affiirer * 
jdavantagc, il demande a voir une ma#- 
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tafiie qu it doit porter fur la poitrine : cette 
jygwwr-CT(ibgrraflc y fert«: fa: ftrinccfe - 
& Scapin j mais Lelio qui f9ait avoir 
^ft&aDfemAit cwte fliaisqae, &»-£» 
fToint de difficult^ de la montrer ; ainfi 
la vcnte <te 6 nafffapce eft d^couverte ' 
par un menfonge qui devait la cacher ; • 
Ldkyfk trb«v* e$£k$meacte fih> du * 
Stic > 3& grftnd ^oan^m^jt de la Print - 
cefle <Juiripouliej Sirco^mme Mario & 
Silvia n^ont plus, d'efp<<rance , ils fif 
confolent etvs'epqijfent auffi ; ainH fini$ 
erne Piece ij^y^ Mrde M^riyaux pour- 
ftitbien avqir £onfiilrt?e 4vant de £ire - 
fes fauflfes confidences. Ceue-ci eft tirf* * 

tfuije;C«t^^ ^-«w — >^rvr~:~f' 
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J/IT ALIEN; MAJH* A ;■'««»• 

Can£^^ 

&fe remit ,u.tMtae*4^ «*y*£* 
£v?ft fur cet^t^kiaidfi^e^Wlt; 



mo*™ 



talon , qifi a «* Oe^wVlaoitalt'ltMlk * 
il pretend qu'elle vive fuivant la ma- 
niere de fon pays ; il lenferme % & nc i 
lui laifle pour tout amufement > , que 
quelques livre$ intHul^s , Jes 4 vantages 
de lafolitude\ £&tyi&*M centre Jes Con- 
tturs de flearettes% \6c. II laifle auffi Ju 
Colombioe une lifte de toures le$ per- 
tonnes dont r&pprochfe doit £tre inter- 
dite a Clai ice , comme Maitres i chan- 
ter, Maitres a danfer, Revendeufes $k 
la toillette \ r> En ce moment Scapin ^ 

( i ) Ccttc fcSae a to fort bkfr iAis&; 
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- annpnee <a X>elio que fa majprcflc 4f 
ion inaitre , .acpQpipagp^s^e trois o?jf 
tguatre amis , ypnt aniver JJQwr Jteu? 
faire vifite ; dl r£pond qqe fa Jenynreft 
indifpofee , £c ne peut les xeceyoir ; 
mais elle par ait, £ lui dit qu ctant a la 
fenctre, elle view de voir pafler If • 
Comte, qaellc ViMu£+& cju'il eft,* 
fens dome , fur lefcalier : Leho , . dan*- 
la n£ce£t€ de le reccyoir , 6te ave<j 
foa mouchoir le rouge & les mouch£* ; 
eui font fur le vifage de fe fqmme*rl^ 
Comte arrive avec fes amis ; ils difenr 
tous a Clarice des chofes cres-^alamci ; 
fur fa beaut^ ce qui iajpgtiente Lefio* 
su point qu'il les coixg6die bruCque— 
snent , & la renyoie-dans fa chambre ;"» 
il r^flechit ^nfuke quelle peut encore? 
fe mettre a-fa fenetre , qu^in jeun$; 
Homme pafle & la faUie , quelle- 
y repond par une r&vj&rence x qu'ils - 
tatrent en converfation ^ que la ten— 
drefle s'$n mele $ ^flfia yiinagiaam qye^ 



dins 051 tu s r *vife jamais di tatO^Zc Ulivi^ 
tfxt W: + Tttc t rpmct':c^cic^fc6 mains de Mar- 
Aiarica, eft vraifeaiblablcacat & Cojq&tifc^ 



^ 
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toutce qullvient de pr£fumet eft "rfel^\ 
it (ait appeller (a femme , & la qu^relle 
avec autant de vivacite & d'emgprte- 
ment, que s'it Fefit en effet furprife 
flans quelque commerce de galanteriew . 

On apprend a Lelio la prochaine - 
iarrivee de Ton beau-pere; il craint que 
Clarice ne fe plaigne a luLde fa jalou- 
ire ; il la flatte ; mais elle lui reproche 
ftiti <exceffive duret£, & lul protefte - 
qu'elltf eft fefoltfe de fe donner la mort 9 w 
f)our mettre fin a fe& malheurs. Lelio ■*. 
€flray£ lui promet de meilleures ma*- - 
nieres , & l'engage a lui dire <:e quelle - 
fauhaite ; elle demande d'aller aux pro- 
menades & aux fpeftacles , qui lui font 
refufes, il cqnfent «*)£n a la mener a 
un bal qui doit fe donner dans une max- - 
fon voifine , a condition quelle ne 
quittera point fon mafque, & quil ne t 
fe\quittera pas., ." * ../.'.. 

Ee ,Comte &.fes amis, dont on a i 
<f£j& parte ; fe trouyent a ce bal, & 
enfeventGl&rice : tranfports & fureurs 
du Jaloux i il retrouve fa femme,. & Ja * 
renferme plus <£troitenaem qwt'aupara-- 
vant/ 

Pantaidn arrive & amene fon neveu * 
Mario, d^guifiS en femme , poureviter .- 
les fuite? d*une ^fiair^ d^bnneur, P&ft^ - 
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rAU lc prtfente a Lclio , comn^wg > 
nidce qu\ fervira d6 compagme Ito 

telio, affede d'avoir uoe &*¥**** 
fonpour la maniere ddnt les femin* 
SS eo France^. Jaloux>cham« 
de la voir dans des fennmen, fi confeft 
roes aux fiens, appelle Clarice, »to 
St embraflet fa prfcendue > codbj i 

Lentif-, l&fque *J*» ta|,tai( K£! I 
tedeeuifement de^fon neyeu; ilentre 

^te encore -a^ffifaS 
£ recevoir &' de ten**/ Har^ 

fort pour aller le chaffer **~*£ . 
fc^femer (kfemmti mats eje trouve 

temoyen de VeUappe* av ec ^^ * 
avec qui elle fe retire dans la maifcft-. 
Kpagne de la J^<ffe J-J - 

Ldio apprend 4»fint» de Clarice * 
fcjetraite qu'eltea choifie ; il .y-*» £» * 

Tla trouve au milieu des !**&•£■. 
^en S a«xquelschacuofehvr«;dveut 

*abord fc&fir feft ^«*Sf£ ; 
talon, la' Comtere & les autres sy 

^ofent : les deux epoux P^!** ^ 



m$t* Mlfttire* 

voix .pour fiiU on engage cepcnddrrt- 
Claric^a lui jp^t4annw,«Uey contents 
fecoadttion quil prendra des inajucres ; 
plus douce*; ilVy determine *4 a fin;: 
rile , de fon cote , s engage a ne pren- 
dre jamais aocun plaifrr qu'eHe ne par- 
tage avec lui ; le raeommodement £& 
feit, &ia Piece fe terminepar unefete^ 

rie le Jalour cprrige donne lui-ineme- 
fa femme. 

Lelio qui reodait avec la plus grande - 
force toutes les paflions violeotes, £e 
furpaflatt dans qptte Pifce , qui a tou- 
jour* fait beeucaiqrde plaifir , lor? 
BBcme^ti'ellc ftjt reinife <eo trois After ' 
m vers par M. de la Grange, le ig 
3ton 1737* £*t &* jal^rs. j(?uce ppgr 









t 9*1,% SOXJ&itf P44U ..WWiriANCJSr- 
* Gaaeyas Ji&lwi tin :*«<£ e&ts ^ 

- Mfcrio append A £capni To* valet t - 
igifil aime <f fcminia de?Ia.priflion4a phi* 
violence i & ^qu'U >eft ^u dtfdpo W <k 
«^«die a fyoufif Lotto ;>il*> *lic~il, 
fc*m# la ttfbhnoK *fc fa«* affiffia* 
ee rival odieux , & il charge Scapift * 
rf«tt64ttt»r' cecte hdedbk Motaoon ; . 
cdui-ci lui ireprtftaee captain dfes &&* 
tea tfiin« adioB fi coupables Of » 'He 
peatTm d&aarmr. ^Scapiirparwt snfou 
ft rertdm de'peac <f& foil .mafeue m ' 
^adreffe^^^lc^'aiitt^iSca igfpit tin* 
piftolet de Mario , qui fe «we pcwjr 
^oif Peffet jfe /fea .cocoeprife; auflSkot? 
que Lgtio pwait Scapintine fan coup 
^ffftftr; Ldio voyant <pi'<oB«0 veut av 
fts joers^felakCfei comber par terre, &£ 
^cmtj^efoit le «io£t^-Mjari(y^w appeo^ 
<fe , ,-& le croyauc^uas vie* ord b ftiiifr a^ 



Scapin de le letter dans un puits qui & ? 
trouve prccner - 

Arleqyin * valet de Lelio , qui a pris * 
la fuitr au Binik 'dirpiftolet , a tlofcng" 
avis a Flaminia de ce qui s'eft pafle; : 
JSferio luifairfe vifite, ataprte les coth'- 
plimens de . condoleancc , il lui parle ' 
d'£mour, elle At rejette avec irirfptls ; ; 
fe voyant- airifi mal-trakev fon carac- 
tere violent le porta a dire a Flaminia 
que c'eftlui xpii'a tuc foir <pdux v 6c ~ 
que ce me fera pas la derniere viftime 
immol&r a ia vengeance. Flaming ef- 
frayee t fe retire , St forme le coUr'a^egx 
deueinU de^ venger la ' mart dfc fqa » 
tfpbintr ': ;>./-. r> .; tit tt/ 

Cependanc Lelid troaye l^u^ufe^ 
mem le moyen de fortirdui fuiks , qui - 
fflns ctouteh^takpasprofond* il forme 
la refolntiott >de lairc p6:it fan l&cfce ■ 
Vllaffin , afin d'appreodre 90 rawer 
temps JUibn epouie fit le afioae & la * 
^rtgeah**;:., . '. ^ 

: D- un autre c6t£, fiuVaot les confers ; 
de" Scapin, pour £vker les pourfuitct > 
de Fluminia , Mario fere une Comp^r 
gnie de Saldats,; Ldio s^tan? *tegtrif& - 
^ew Yearoier dansxexte Coiap*gaie« ; 
"Sbantaia babtUee ea bommet y ep fait 
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Iratant, 8t dh a? Mario qu'flle VOudraitj 
lui parler en particuKer ; lorfqu ik.fodt 
feuls> die luiappr end quelle eft leirer$ 
de Flaminia , &lui rend, de fa part unq 
lettre , * par; laqueHe efle lui doxine, ua 
rendez-voiis hors de la Ville. 
• •Flaminia reftee feule, fe flatte que 
Mario ne lut^echappera pas; cependanc 
Silvia qui aime Mario & qui a entendu 
les projets de Fkminia, forme celui 
de le trbuver au rendez- vous ,' afin d'tti 
d£tourner I'dxecution:, Lelio qui nl 
pas cefle d'obferver fon ennemi le.fuit- 
auffi hors de la Ville; s'y &ant done 
rendus tous-quatre , au moment ou Fla«f 
minia va percer Mario 9 > elle voit & 
reconnait ion mari : ^ommecce.n'itait 
cfu'a la mort-de cen ^poux. quelle voqrr. 
lait fecrifier Mario; elle ceite de, lui ea 
voul6ir^Xeiioiui pardonne egalement^ . 
& Silvia pourftivreuij R be! exemple^ 
oublieaufli l ? mfidelite*de ion amant do 
Repoufe : tous ces gens fi mdchans de- 
viennent doux comme des moutonsy; 
ce n'dtait pas Id peine de fairctant dc* 
hruit pour fi^peuide r chofe... ; 

Le fuccfes del' It alien Marie A Paris k 
& la maniere dont Lelio & Flaminia. 
dialoguaient leurs fcenes , fifent douter ■ 
sl jplufieuts ^perfoiines qu'elles fuflept cn:a 



•ffet jbu&s % Timprompra. Le& eme~ 
mis deja Troupe I taltenne & lesjCom£ 
di ens Fra n 931s apptiyefQUt^ies fbup^oasr 
cette qiieftion 6&k cominueflementagir 
f€e dans Paris & fur-tout auXafle de* 
Gradot,. ou les Gens de Lettres s'aflemr- 
Blaient alors* M. Remond de Sainte* 
Albine r que fes talens out depuis fair 
connaitre d'une maniere avatttageufe ,. 
quoiqu a peine ig£ dedix-huit ans , ft*, 
cpentait dija fes Auteurs les plus dif- 
nnguft , 8^ en &ait effing : rfmoin uiir 
jour de cette dispute-, H propofe pour 
s afliirer du talent des Cam£diens , de 
Jfeur compoftr un Canevas qu'ari its 
engagerait & retnplir fur ler champ; on: 
applaudita cette idrfe, & Dufceny fet 
charge de la remplir;-il accepta la com- 
imffibit, & promit de tracer eu peu de- 
jours un plan, de Comldie , daos ter 
quel on pourrak employer les meife 
burs A&eura Itatiens : on derait 1m 
inviter a fe trouver dans ain jardiia que 
Lamotte , Dufreny > Boindin :tc tf*s£r 
ques atitres Gens de Lettres louaient 
en communaurt? ; { 1 ) fnais fair que: 

( I ) l«s Q^ns dt Iictttrtf'vi^ciit ,al*r$ en* 
fcmbk , & ne fe rlpandaient point dans lis 
Hiaifoits dts Financiers, pour y fairc lc hcm*~ 
aaix miticr dc fcouffon 6c dt Casaficfe . 
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Dufceoy £tfc a&rs occpp£ de ^udqu'au^ 
tf&buHnGaap \, tfpit tpiftltoeHui vim point 
tfidfe ^oaivenable i <ce pro jet } il nt 
sacquitta point & A ipromafe 1 , in&wf 
gpcfes laratr x4tt6ttu< un focowd d^Iai $o8t 
RL He Saince-Albinei^mp*itlui-m6me 
fe projet dont il .avaU dortn^ f idee, t 

li apporta quelques jours apr&s ill. 
CaffiS de Gradot ,. un Canevaa en cinq; 
a&es d&aille fcene par fcene > & ioti- 
tule ie/io Valnqueur des Eprcuvts deta* 
conjlance. ML de* Lamotte- apptaudit 
beaucoup au projet de cette ri£ce, s 
dans laqueUe* u troura des (ftuations 
v^ritablement comiques ,, (e charges 
d'en rempttr cgaelque* fcenesj & elle 
fet jbd£e *tvec beaucoup* cte filers le 
117 O&pbre 1716,., fous lejtitre de- 
V.Amante difficile <m ¥ Atnant conftanu . 

Lamottela reqrivit depuis en en tier, 
& la remit au. theatre fous le meme 
titre en 173 i ^avec des divertiflemenr. 
meles de chants & de danfcs, dont 
Mouret avait fait la mufique; c'eft ». 
cette epoqueque j ? en parlerai d'une-: 
maniere plus d£taill£& 

Comme les occupations plus feieu- 
fes de M* Remorid de Sainte-Albine^ 
ne lui permirent pa's de travailler de- 
guisgourle. theaflre .,..&, que je nauraL* 



Biftblri: / 
plus occafion de parler db cete{fim&618* 
Auteur ; je. dots dire , qUoutre la Ga^ 
aettfe de France, qu'ira-faite pendant 
plus de trentc »ans ,il a encored com-* 
ffof^ le: Comtditny ouvrage - excellent ■$. 
dont la lecture eft utile & meme ri^ceC 
feire a tous ceux qui fe deftinent X- 
cetteProfeffion»^ 
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tA FORCE DE L'AMiTtk 

/ Qmcvas Italitn -tntrois nctcs* 
J Fs'vrier i/iju 

Pantaton etabli a Milan., eft oblige 
ide fcire un voyage a Venife , & d'y 
metier fa fiUe Flaminia.; Leliola voit* 
fin devient amoureux, t & s'ea fait ai- 
4iier; dans ces entrefaites,. une afiaire 
facheufe Foblige de s'eloigner pour 
jquelque temps ; il part apres avoir fait 
jk obtenu une promefle mutuelle de 
Maimer toujour. 

II fe retire a Milan aupf£s de Mario; 
jjui lui decouvre l^tat de fon coeur , & 
liii apprendqu'il fouffire en ce ipomenf 
tous les, mavuc.que J'abfence d'un objet 
adore & l'attehte d'un bonheur prochaia 
peuventfaire^prouver^un amampaf- 
honne ; il n'attend que le retour de cette 
perfonne cbtjrie, que le Do&eur fou 
pere a demandee & pbtenue ; elle arrive 
enfin, & Mario la prefente a Lelio? 
quelle furpriTe i crueUe pour ceiui-ci J 
Jtette ^Qaitrefle chdrie de fon ami, £j| 
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Flaminia qu'il a connue a Venife , xjd% 

aime & dont il eft aime. 

TancTis que Lelio fetrouve^lans cette 
^-deplorable fituaticm , Silvia , fille da 
Do&eur & ioeur de Mario * devient 
^amoureufe de Fami de fonfrere* quoi- 

2u f elle foit^romife aifComte O&avio* 
Javalier de grande .coofideration? ce?- 
Tpendanc Lelio ferrtant qu'il ne pent 
^teindre fa pafEon pour Flaminia , m 
*£vker les -perftcotions de Silvia , fe r€* 
ibud a mourir plurot que de trahir foa 
ami & de lift enlever fa mature flfe ; 3 
•charge fon valet defe preparer fecret- 
*emem 4 partirde Milan; mais dfffcrenfi 
-obftacles FempSchent cfex^cuter ce 
-defleiiv; c'efticique TaAionde laPi&e 
commence. 

Ffemtrtia -prcffle vivement Lelio de 
tenir la parof e qti'iHui a donn£e i Ve- 
*iife , tt -de la d#rvre* par ce moyeft 
*ie$ poutfuites de Mario , qu'elle ne^peut 
.ftutmr; ette lor fefr ^nfmte des repro- 
aches , Zchntimoigne beaucoup de ja- 
loafie : ces femimea* font excites par 
4iii portrait que Sflvxa a fait mertre dans 
la pothe de Let a par Arlequin ; ce 
*n£me portrait & une lettre <te Lelio, 
qui eft perdue par Artequin > caufeut 



fan &£mvoque qui perfuade Mario qua 
la melancoHe qu ila remarquee dans lbtt 
ami neft caufte que par f amour qu'tl 
a pris pour fa four Silvia , & par lei 
efforts que ramitie Fait, pour ne point 
ipporter d'okftacle a tinmen avanta-: 
geux de Silvia avec le Comte GQavio* 
4am cettepenfte, Mario ei^age Pan- 
talon & Flaminia i fe joindre a lui^ 
;pour obtenir du Dofteur fon pere una 
rrace cp'tt veuc %n demander pout 
J>n ami Lelio; en effete le Do&eof 
ry determine 1 leur foliicitatsion ; oat 
imagine bienque celles deFhminia na 
font pas trop preflantes ; adors Mari# 
46cl&ve i fon ami , vcpfil ri'ignare plusf 
que Famour eft la feule caufe de foa 
chagrin , qifil faittte trains efforts pouc 
fa cacher ,.& qu'il loi veut faire conmft 
tte a qudi lamitte peut i'engager en fk 
&veur. 

Lelio a qui Mario nepermet pas da 
f intefrcmopre , fe tfouble & femblc ba* 
lancer empe la craime & refp&ance* 
famour & k -g&4ro&£; mas Maris 
continuant tfciijoias avec le tranfport 
<Tunami^ui Oblige fen ami, Ira die 
dtf3 a &t&rfeft fon amour pour fa 
«*ur Silvia/ que imlgr£ fon hymea 
mtog avec ie Comte Qfittrio* il vewi 
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•qu'il Plpoufe ce jour meme, & XpSSL 
en a obtenu k promefle de fon^pere. 

Lelio fe defend d'aimer Silvia; mai* 
Mario qui prend ce difcours pour ua 
effet de fon^unitie, l'interrompt & la 
prefle de dormer fur de champ la main 
a Silvia , que fes prieres , celles de Pan- 
talon & de Flaminia lui ont obtenues * 
Lelio trouble, faifi, accabll par cc 
dernier coup , tombe evanoui. 

Pendant qu on eft emprefle £ le fe- 
courir; Scapin encourage jpar l'amitie 

3ue Mario a tlmoignle a ton jnaitre., 
£couvre 1'amour de Lelio pour Ela- 
fiiinia & les efforts qu'il s'eft fait pour 
facrifier fon amour k fon ami : Mario ne 
veut pas montrer moins de generofitl; & 
lorfque Lelio eft re venu de fon evanouif- 
iement , Uiui fait de tendres plaintes du 
peu.de confiance qu'il a eue pour lui, 
& l'engage a recevoir la main de Fla- 
minia , qu'il lui c6de; mais Lelio refufe 
fes offres, Apres un long combat de g£- 
o&ofitl , ils conviennent de Ven re- 
mettre a la d£cifion de Flaminia, qui, 
preflee par fon pere & par les deux 
amans.,, declare quelle ne peut ai- 
mer que Lelio ; il eft enfin contraint 
de cc^der a fon ami,, & d'epoufer Fla- 
minia, qui lui $ft accoxdee par fon pere* 

Cetts 
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Cdtte Piece ihf&eflaiitc fat jouee avec 

beaucoxip de fucc&s; ( i ) & on e* fit* 

imprinter Targument, dcfrnt j'ai tire eet 

*extrait : die a €t€ rerhifepar Veroneze 

en 1748. La Vic eft un Songtj tiflfe 

de Calderon, Auteur Efpagnol, ne fut 

pas resueavec moins de plaifir; elle 

Ait traduite par IVt ! GueuIetU 1 ttont 

fai&tti ocoafion de^pirler Bans 1ft fuite » 

& mife en vers par M. de Bofffi en 

173 2 ; j'en parlerai alors d'une ma- 

uiere plus etendue. 

J'en uferai de meme pour la Tragi- 
Comedie de Samfon, qu'ib donnerent 
le 2 8 Fevrier, & que Komagnefi tra- 
duifit en vers-, &Joua fupedeurement 
en 1720. Les Comldiens Italiens > 
lors de fan premier focc&s, la donne- 
rent le Vendredi 12 Mars 1718, au 
profit 4es Pauvres de leur Paroifle; ce 

2uifit be^ucoupd'honneur aleur pieufii 
b&alite. 

Us firent aufli la cloture de leur 
theatre par Samfon , & le rouvrirent le 
6 Avril par Rcrtattd de Montauban 3 
Pi6ce hfrolque , traduite de Lope de 



(1 ) S'il n'iuit pas prouve* que Riccoboni 
en eft le pcre, je 1'aurais prife pourune four 
dtt Tils naturel , tantclle lut resemble. 
Tome L II 



*7# x Wiftoirt> 

Tcga Carpo* & tirade r^fcien Kctf 
# jnan des faits & g$ftes<fe Cbafkciagoe* 
A des 4owe fairs de France ; ( i.Jf 
<lle eft iotkuWe en Italia vPovtrt* 
<4i Kinaldfy^ 



(i ) Ccft fttfllHaasT ct J^oman , >cpfc fib* 




du Tki&tre haliefi. 171 



N* 



REMAUD DE MONTAUBAlf. 

Coney as en trots aJELts. % 6 Avril' tjif. 

Ganelon, Dae delWayence, pofl?de 
toutc la confiance de Cnarfes Martel f 
Prince faible & foup$e>n;ieux ; il en 
abufe, pour perdre Renaud de Moi>* 
tduban , qu'il hait morteHeinem ; 3 
invfcnte tant de oilomnies comre ce 
Se'gneur, qa'il l'obh^e d'abandon.iet 
laCour , pourfe retirer dans fes tenes : 
( 1 ) l'Empereur Vy affie^e p^" 1 * cdtt- 
feil de Ganelon ; Renaud eft reduir i 
titer Ton cheval Bayat , fi fatneux dani 
lb Roman , pour nourrir fa femme 8c 
ion tils. 

Le Roi de Maroc arrive en Frailce^ 
dans le temps de cette oppre(lijn;'Ia 
Princefle de Maroc tombe entre le$ 
mains de Renaud, qui la garde pout 



I 



1 



- (x) Le droit (toteX qbi fubdftait alor* ; 
permettait aux Seigneurs fafticulier? <fe itcmaifr- 
der, a mail armec , la juftice qui leur itait 
tefufSc par leurs Souverains. 

Hi) 
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ila rendre a fon pere ; cependant Chaaf- 
les marche centre les Maures; Florantci 
frere cadet de Ganelon , abandomft la 
Baniere royale* & prend la fuite; xre 
<jui metle defordre dans larm^e Chr£- 
tienne. . 

Renaud arrache a Floramte la Ba- 
niere, le d^pouiHe ^les marques de fa 
dienirf., & aprfcs sen etre revetu lui~ 
jneme Yfe jette au milieu des Fran^ais* 
jes rallie , les ramene au combat & ga- 
gne lai>ataille,: il fait le fiLoi de Maroc 
fon jDrifonnier , & liji rend la lihtrte* 
aina.qaa la PrinceAe*. a condition quit 
fortira de. France avec fjbs Troupes m 
qu'^l fera une treve de dix annlet , 8c 
iur-tout'qu'il ne le decouvrira pas I 
TEmpereut, parcequ'ilnad'autre viae 
que ne fervir fa.patrie. 

Cependant le lache Florante pafle 
ygQUt avoir reipporte ia m&oire * 8c 
Ganelon continue a ralomnier Renaud* 
qu'U accufe d intelligence avec les 

L'Empereur trop crgdiile, le degrade 
«de1a qualite de Paladin , & confer* 
^ettercbgnit^ a Florante; pendant qu'oa . 
•en c€tebre la cer&nonie , les Atnbafla- 1 
cdeurs du Roi de Maroc arrrventi la 
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Prtncefle qui s'etait d^guifee parmieilx ; 

5>our tacher de fervir Renaud , prencf 
on parti contre Florante,' ce qui cofc- 
feme a l'Empereur Finfid&te dont o» 
a accufeRenand ; & il ordonne & Gaoer 
Ion de s'en faifir, 

Sur ces entrefaites , Renaud trouve 
k moyen de s'introduire dans fe tente 
de Charles ; il le trouve endormi , il ne 
nent qua lui de lui oter la vie ; mais il 
fe content* d'emporter la chaine que 
l'Empereur portait au col; ilsenre- 
tourae chez lui , tc rencontre Ganelon* 
q\ri.s*&ant rendu: maitre da Gateau 1 
emmene fa femme & fon &$^S f atta~* 
que & les delivrei mais Ganelon qu'it 
a mis en faite , trouve moyen de fe 
iaifir de lui par trahifon , & il eft men£ 
devant Charles , qui le condamne au 
fupptice :• Farmfe fe mutine, & demand* 

;ue Renaud foit jug6 par fes autre* 
aladins ; Charles eft cpntraint die elder 
a ces inftances ^ & comma it eft per- 
£iad< qu'il eft coupable *. & qull (er* 
condamne * it ordonne , afin d ajouter 
encore a fa confufion,, que fon Procit 
foit inftruit devant le RoLde Maroc* 
lorfqu*il viendra juger la tr<ve £ cette 
circonftance qui doit augmenter & 

Hiij 
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hQnte, fert a la gloire de Renaod y foir 
innocence eft reconnue* il remrc dans 
fes di^tues & dans h taveur de l\Em- 
^ reur> qpbannit le traitre Ganele* 
fc Hqu* lei Attiifateur*. . 



II r 
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Cette Tirag^Jfc It aliennc eft en cm<j 
aftes ft eA vefH pa* fc Marquis Maflei ; 
Its Gxn&iem fe reprefentereiit gra- 
tis, ( I > afirt d*eflayer le godt dfo Pu- 
blic fur tea dtmagea Wrieux , queLelio* 
aurait vouki itttroduire , parce qu'il 
jotefclaTVa^gdre btea ftip&iettreinent: 
a ]a/Cb*<die. 

Chrefphd&fe , &>& race des R6r*~ 
dkles, <«ak Roi de Meflene, daw 
FAchaye ; ifavait eu tro& fils dfe Me- 
rope: Pbfiphctote , tm de fes Sujets t . 
ccnrfpira corttre lui^ le d^trdna & fir 
mrf&^rer dew de fes enfaos : h trot-' 
fieiM appelte Crefpftoftte , fat d&ob£ 
ila fureire ctu Tyran, paries (brrrt de 
Merope fa mere, aw Be remit enere 
fes mains dim Set vitetir fidete. 



C* X *^ s Cohifiticns d^nncrcnt dcs feillets , 
fib) lefipels itaicnt ccs mots; (/>«f cfti /**** 
**4*i E°^r CtttX qpi l'cntcndcnt ). 
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Pollphonte a joui pendant quinze 
ans de fon ufurpatiofr, malgrl les di£ 
ferentes conjurations qu'il a f$u preve- 
venir & dimpfcr; pour les dfiruire en- 
ti&ement & s'affurerleTr6ne> il forme 
\6 deflein d'^ppufer liveove de Chref- 
phonte , qui fremit a cette declaration , 
& Taccable dereproches. 

En ce moment, on ^enedevant Ie, 
Tyran . un jeune Pay fan accufi£ da voir 
tu£un homme prfcs deltyeflene ; U cqnr 
fefte avoir commis . ce- meurtre ; mais, 
il; aflCire que c'&ait pour defepdrje {a, 
propre vie cpmre un Brigand. Mef ope 
sattendrit en fa faveur ,, denurade & 
grace & l'obtient; cependant, commc 
le fouvenir de fon fil$; Toccupe &ns> 
cede, elle craiht que le. pr^tendu Bri- 
gand , d'apres la peintur$ que fe jeune; 
Payfan en afaite , ne fok Id malheureux. 
Crefphonte ; elle charge JEurif<? fa con- 
fidence, d'interroger Egifte,,qui eft le- 
coupable; & Eurife lot rapporte;une. 
bague qui &&£* trouvee au daigt du 
jeune homme ; a la vue de cette ba^ 
gue fatale , Merope fr6mit & la re- 
connait pourcelle qu'eite a donrofe aih 
trefois au vieux Polidore , & qui d<^it 
fervir un Jour a liii faire reconnaitrp; 
fon fils; elle ne doiatepjos .^I'JEgi^^ 
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Fait tuc ; elle fait lier celui-ci a une co-- 
lomne , & fe fait apporter une lance" 
pour liii percer le coeur ; les prieres 
d'Egifte ne peuvent fe flechir;: malt; 
parmi tes pkintes qual adreflfe au Gel ^ 
il laiflfer ecnapper le nom de Polidorej; 
ce nom frappe- la Reine r elle> liii de*~ 
mande sll connait ce vieiBard; mair 
lorfcju fteft pret ir^pondre r PoHph0ntej 
furvient & arrete le fupplice d\Egifte „• 
ainfi que fa justification : le Tyraa sir- 
rite de la hardieflede Mfcrope, quiofe: 
punirun coupable i qui il a fait grace p 
il le prend fous fa prote&ion*. 

Cette conduite dePoliphonterlefait 
feup^onner par Merope d'etre d'intel- 
ligence avec he meur trier de fon fils^ 
elle jure de le venger , & l'occafio* 
sen pr€fe&te bient6t.. 

Egifte ne peut vivre avec Faffreufe 
id£e de pafler poor un lache aflaffin, 
dansTefpritdela Reine, ilsadref&a &. 
confidante pour fejuftifier; &celle*cv 
pour le mieux attirer dans le ptege? 
qu ellelurttt^parevl'aflure que Merope: 
eft moins irritSe contre lui:^ elle. Pea- 
*gage h refer dans eet appartement*,, 
jufqu'au moment oft elle: pourra I ! imro- 
duire chez la Reine , . qu!elle va difpoieir 
en.fe fiaveur*, 

- aw 
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Egifte aecabte de peine & rfe laffi- 
^idc,fe Uvreau fommeil; Polidore s'in- 
troduit dansle Palais, & perce jufqu'a 
l'appartement de la Reine; ii apper^oit 
Egifte endormi ; mais fans le recon- 
Qaitre* comme il s'en approche, il 
emend du bruit ic fe cache, ceft la. 
Reine conduite par Eurife ; elle arrive 
un poignard a la main ; mais comme 
elle eft prete de frapper Egifte,. elle fe/ 
fent arreter le bras par un horome qui* 
jette un grand cH ; ce cri eveille Egifte , 
qui fe fouftrait a la fureur de la Reine;; 
Merope d6fefy€r6e d'avoir manqtrffon, 
coup, veut le faire retomber fur celui ; 

2ui Ta fufpendu ; mais elle reconnait: 
olidore, a qui elle commit autrefois 
lefoin de fon cher fits, & Polidore lui> 
apprend que c'eft.ce meme Sis quelle 
allait immoler : le fer torobedes mains.: 
de Merope ; & la furprife & l'eifroi > la : 
tcrreur & la joic , s'emparent tour a 
tour de .fon roeur; mais Polidore Fen- 
gage a raod^rer ces roouvemen? , qui: 
expoferaient tes jours de fon fits* 3l 
qui il fe charge d'japprendre le rayft£re - 
de fa TOi0ince v/q«i j^fqw-^lorsL lui a 
et£ cat hit * tt s'en acqmrte peu aprds ; ; 
& Chreiphonte, a meiure que Polidore * 
parle , fent couler dans fes veines lej 
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fifig d A Hfe*tule,'» b*&e ito defe <fe 
vgngar fan pe^e 1 ^ fey freres 5 mw> 
Pblifore ihddir$ cfc ntoble & l£gi- 
time transport , din d ? e* aflurer lei 
ficces. c 

Poliphonte perfifte dans le deficits 
d'gpoufer Merope » & lui fait ordon- 
ner de fe rendre au Temple , fi elle- 
ne veut voir p£rir a fes yeux coutef 
fes perfonnes qui lui font cheres : Me- 
tope fe laifle conduire comme une 
vifttme v refolue de fe donner la 
mort; mais le jeijneCbrefphante trou<- 
ve le moyetf decbapper a la vigi- 
lance de Polidore , il entre dans le- 
Temple , ib fait jour a travers.Ia foule»- 
fe faifit dti couteau facre , & Frappe It 
Tyran , qui tqttrbe a fes pieds ^ Me* 
rope apprend aux.peuples que celui 
qui vient de les delivrer de Teiclavage , , 
eft fon fils & celui de leur bon.Roi 
Chrefphonte, dont la memoire eft (i 
chere a leurs cceurs. Le jeune Heros 
eft proclam£ Roi, &~le Tyrarveft d£- 
tefte apres fa moxt, k couime.il retair: 
pendant fa vie. 

Oaa fair aflez de comparaifiittde cette ; 
Eece-avec celled de ftLxk:Vbkaire.&: 
de-M..Glefnent ,> pour que jh n entree 
dans aucune difcufllon fur ce fujetjfdl 
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eft feufemew aift devoir par cet exA 
trait les obligations que ces deux der- 
aiers doivcnt avoir a- l'Auteur de Ul 
premiere Pijfcej elk* fat aldrs impri~ • 
mie e»JUa)ieo avec la traduftioni; 
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fc'IMPQSTEUR. MALGR6 LUK 

- LeKo ' s'eft battu a : G2nes. ayec us? 
Cavalier qu'il afurpris. avee fa fceur :. 

53our £vicer-les fuites dece combat, iL 
e retire a Milarn ou il devient ampu- 
ieux.de; Flaminia ,« dom il ignore la, 
families & qu'il ne peut v.oir quala, 
promenade ; cependant Scararoouche $i 
ami in time deCaflendro Ardemi , . vieux. 
Bourgeois de Milan , ,do»t il doit^pouK 
far la fiDe Flamtnia ,,de laquelle nous 
venons de parler y rencontre Lelio; il 
eft trompe par la grande reflcmblance. 
qu'il lui trouveavee un portrait d* 
Mario , fib de r Caflendro > & le prend i 
pour ce Mario que, Ton attend inceflam* 
ment de Lisbonne dLelio aflureScara- 
mouche qu'il s'abufe , . & fait de vain* 
efforts pour le detromper : celui-ci 
s obftine totfjouts a Jui foutenir qu'il eft. 
Mario,. & perfuade la merae chofe au 
vieux. Caflepdro que la reflemblance 
abufe > & qui veut le forcer d'etre foft* 
fil& &.de:venir loger chez lul. 



Arlequin, valet de Lelip, eft ttelei* 
p€v€ de voir que fon maitre refafe de le* 
prSter a une m^prife qui leu$ ferait 
d*autant plus utile* que l'argent com- 
mence a leur manquer ; 9 prend done : 
le parti de fiippteer au refusde fonmai* 
tre, par une fable qu'il invente fur le? 
champ , & leur a&prend quune itoala- 
die dangereufe hu fit perdre enti^re- 
mentla'm emoire.au point quelorfqu'itl 
revint enfant^ v il fallut kii rapprendre: 
g&ieYalement tout ce qu il avait fiju au* 
paravant, & que les chofes qu* tail 
avaie&t &4 les phis familie«es , 6taienr 
efettes' fur- tout qu'il avait 16 plus perfau*^ 
tement oubliees. 

Caffendro & ScaramoucBe dorme^r 
dans cette fable ; ainfi plus Lelio fair 
dKeflforts powr le dctromper, phis ife 
sfobftinent a Vouloir<ju' il foit Mario. » 

Lelio eft comraint de fe rendf e par 
pSfte pour ce vieillard, qu'il craint de 
rtduire au. defefpoir ; it fe fait d'abord 
per pure complaifances mai* trouvanr 
que Flam i ma eft fa fille , TaiBour le fair 
eowfefirir h feeottder fo feirve 4'Ark-i 
quirt t corame il,ne lui eft pa* facile de 
eactrerfa paffionrif joue moms le r6I* 
4e frere que ceJui d'amant dp Fiaminiaf 
ils!oppofe a foa manage, arte Scaia^ 
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mouche , & 14 demand* pour lui-m£me ; ; 
toutes (es extravagances font miles fur 
le comptc dd. manque de memoire, 
& Arlequin f^ait employer fi a pro-- 
pos cette fiction* que non - feolemeoc: 
Caflandro n'eft point tirade (on «fi> 
rear ; mais que Flaminta tie f^ait qu'en 
croire, &, ne peut s'aflurer s'il eft fon : 
frere: ou fon amant , ce qui la met 
dans uoe fituation tnb-coarique. 

Cependant Mario qui eft le Cava- 
lier coatre- lequel - LeUo seft battu i^. 
Genes ,. vient &• Milan, & fe pr6— 
finite - at fon pere - qui le m&onitait k 
d'un autre c&t£, Silvia n'ofant refter^ 
dans fa patrie , appfes ftclat - de foa; 
avanture,. 8c ayane apprise eue fo*i 
amant eft recourn< dans, fit tamtlle >, 
ette viem ly chercher , & obtient 
uae retraite aopris dfe Flaminia ; ell*; 
y rencontre fon frere * quelle recoil— 
nob : on viem facitemene a bout de- 
dftromper l*s deux- vteittards - y Caf— 
fendroreprefKl fo«>veritabfe fife; Sea— 
rafnoucbe tenonce* a.Ffooiinia, que- 
Lelio obtiem : , . en » accordant fa fixuc 
k Mario , & la fciifce finfc par ua doit* 
bk marWge^ 
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4RLEQUIN. DANS UJSLE DE- CEILAN* 1 , 

Qwcvaz Italiin. en trois. actes ^ 
Zf k Abut- 1717* 

Lelio > Flanainia & Ariequin v apr£s? 
avoir dt^ battus dune cruelfe tempete^ 
font jettrfs fepar&nent fur des debris 
de leur Nay ire, dans 1'Ifle de Ceilanr 
les peuples y adorent un Singe. Arleqaim 
actable de latitude , cherche quelque: 
endroit pour dormir , & apper^oit utti 
pied d'eftal ou 6tak la ftatue-du grand* 
Singe, qui aetfabattu pa*lajtempete^ 
il s'y place & s'y endon. 

LesHabitaps qui s'etaient cacEespen- 
dantla tempete>.reparaiflent fur le bord; 
de la Mer , & appercevant k ftatue de- 
leur Dieu renverfee, ilsfe di(bieiK^&: 
ft croyent menaces de quelque graocL 
malheur; mais appercevant Arkquios 
cui dort fur le pied d'eftal , ilsfe r6jouif- 
tent, & ccoyest que leur Dieu>vient ha- 
biter par mi eux;au lieu de la ftatue ,ils< 
fe profternent avec sefpe& devant kii 
pendant fon fommeil, & dhs qu'il eft r6? 
wille, ilale portent en triomghe, mat 
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get les coups de baton que leor donne 
Arlequin , & qu'Hs re<joivent comma 
une.grande faveur. 

Arlequin demanded manger „& les 
Infulaires lur promettent un repas 
fplendide; its amenent Lelio & Flaroi* 
ma pour lui cjxe facrifies , felon la coil- •. 
tume du pays ^ Arlequin affomme les» 
Sacrificateurs , & dit qu ? il protege ces 
Etrgngers ; que non-feuJement il <J<£fen& 
de leur faire du mal, mais qu'il exige* 
sils veulentTavoir toujours parmi eux , , 
qu'on leur donne un Vaifleau pour les 
reconduiredanaleur patiie, ou il veut 
les accompagnei lui-meme ;*il promet. 
taute forte de bonheur aux Ha bi tans, J 
& ils partem combles de leurs prefeps.. 
Ce. Canevas eft de^ CoypeL 

Ce (tit ^ peir prfcs dans ce temps que: 
Thomaflin , que les applaudiflemens* 
cGntinuek du public ..rendaient encore* 
plus emprefle a lui:plaire ,jwnt un jour 
apt&s une repr£fentation d'Arlequiii », 
Bouffon de Cour ,.fur le bord du thea- 
tre , & s'adreflant aux Spedateurs dansr 
un jargon moitie Italien* mbn\6 Fr^n-* 
9ais, qulfaifait ptaifir dans fa-bpachei; 
dit : Meflieurs,. je veux vous. dire ttna\ 
jtiaoli Fabie que j'aulue ice matin ; catv 
ft me pteoci. quelquefois , epvie. de <&> 
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venter f^avant; mais la diro en Ttafieov,. 
& ceux qui Yentendernnno T . Yexplique- . 
mnno a ceux quine l'emendentpas. 

Alors il raconta de la maniere la- 
plus comique la Fable de ta Fontaine 
du Mcumer y de /on Fife & de PAnei* 
il accompagnait Torn r&it de tous les* 
geftes qui liri fraient familien ; il de£ 
cendait de TAne avec Je Meunier; il y: % 
inornate avec le jeune homme ;: il cro* 
tait devant eux ; il prenait tous les 
dififrefis rons des controleurs. fir des; 
controleufes ; & aprfcs avoir fini ce rfcifc 
comique , il ajoura en Frarxpra :Mef- 
£eur$, veflons a Implication; je (vasi 
le bon Homme , je ftiisfoi* Fik & je fob? 
encore f Ane -les uns me difent, Ar- 
Ifequih vfeurparier Fran^ais , les Dames 
oe vous emendenr point, & bien des 
Homines ne tous entendent gtierea> 
lcrfque je les ai renterc&s de leuriavir^ 
je me tourne d*¥m autre cotd, & del 
Seigneurs me difent^ Ariequin, vous 
ne devet pas jpader Francois , toos 
perdrez votre feu, ..... &c.. 

Je fuis bien embarraffe : parlerai-je 
Italien?- parlerai-je Francis? je vous 
le demands, Meffieurs? Alors quelqu W 
du Parterre qui avair apparemmenr re- 
cueilli les voix, r£poftdit : partes comme 
il vou$ Elaira^you^ferez toujours.plailir. . 
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U£ BUT I>,E Do/jULINIQUB* 

Le ffls du fameux Arlecrain de Pan- 
cien theatre -, Dominique Briancotelli , . 
apr&s avoir jou£ dans difference* Pro^ 
Yinces & a rOpera-Comique - t vim d£-j 
buter dans la Troupe de S>n; AheflV 
Koyale le 1 2 O&obre 1 7 1 7, parte rote 
de Pierrot dans la Farce du Vatttret , Ca- 
nevas Italien en trois a&e? > par M« 
Fretet, & tire d\ine- Comldie Efpa«* 
gnole diAuguftin Mjreten^ 

Dominique prlvint Taileirblee pat 
le difcours fuivanc, qui flic ties- apt 
$laudi.. 

Messieurs* k pfote&ion fuxt, 
Prince illuflte a qui j ai maintenant 
l'honneur. d'appartenir , devxait, par 
bien des raifons , me raflurer (ur mei 
craintes, & roe faire entrer avec con* 
fiance fur ce theatre; mais comme c'eft 
a fa feule bontl que je dois cet a van* 
tage , , c'eft a* vow , Mfeflifeurs v *. qw« 
je vieps demasder grace, 
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Prct a jouir d'un bien, & durable & ftlide£ 
De mortcllcs fraycurs je nte lens accablcr %, 
€c n'cftpas fans raifon que jc parais timidc s. 
▼otrc bon gout me fait trembler. 

Si j'embrafle uir cara&ere qui ne 
m'eft point familier & dont Ie fucc^s* 
eft incertain , n'imputez ma metamor- 
phofe qu f a la juftice que je rends avecr 
tout le public , au mlrite incompara- 
ble du gracieux Arleauin que vousr 
honorez tousles jours de vos applau- 
diflemens. Que de raifons pour m'alkr* 
mer ! Le Spe&ateur peut me regarder 
icicemme un A&eur emprunt€'; d r ugf 
autre cot6 > avec quels tommes fuis-jfey 
affoci£? Avec lfes meilleurs fujets qut " 
pauvaient venir d'ltaiie , avec des Co- 
medians qui excellent a peindre les 
paffions, qui compofent fur le champ 
des fcenes remphes de traits vifs & 
delicats , qui parlent avec autant d'&e- 
gance que de facilite ^ en* un mot, qu* 
F^avent entrer fi parfaitement dans les 
cara&eres quits reprefentent , & fi bien 
fe concerter , quils attachent jufqu aux 
perfonnes quioe les eUtendent pas. 

Quels efforts , Meffieurs , ne faut-ill 
gas qpe je/afle, pour me rendre digQct 
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■d'etre confondu avec de pareHs Con-' 
•fteres, & d'avoirpart airxlouangesque 
vous leur donnez ! J'afpire cependant 
a ce bonheur , & s-il n'eft pas au-deflus 
de mon travail & du deiir ardent que 
j'ai de vous plaire* je me ilatte a j 
parvenk. 

£h quoi ! Meffieurs , nd fur ce didi-; 
tre, ou mon pere a contributed long- 
temps a vos plaifirs, me banitez-vous 
de ma chere .patrie „ Seine priverez- 
vous du feul heritage qu'il ra'a laiflSfj 
Non., Meffieurs., je ne tigamjis le croire* 
Docile aux lemons des Gens.de gofit , je 
m'y conformerai fans -peine; trop hefe* 
reux fi je puis r&iflir a meriter votre 
indulgence! 

Arbitrcs He ma 3cRince, 
'Enfin je m'abandonne & vous :' 
• > fHity dfit-clk Stix rriforran&, * ' ' ' '' 
Sansofcrmurmum, je receyrai ros c<mps: ', 
A xnes faiblcs ttfcrrs, £ -vouilivrez la guerre $ 
Jc n'tntrcprendrai point de rcpouffer yos traits j 
Et ejoartd je me verrai condamni du Parterre ^ 
Je nxn appellerai jamais. 

Ce compliment Tut fulvi d'un ap- 
jlaudiflement general j maisla iuite a* 
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j^pondit pas a ce commencement, fcr 
tout ferabla s'oppofer aii fuceesdu d£but 
deDoorinique* le clioix d'une tr^s-inau- 
^vaife Pi£ce, dun tres-mauvais role* 
di'im habit moins avanta^eux & moins 
ctanique que celiii de 1' Arlequin , r^froi- 
dit Ton ; jeu v& fit beaucoup de tort £ 
fes talensi cependant Lelio jqui etait a 
la tctfe de la Troupe , & gui mtfrirait 
d 'y €tre , foiitsnt que cet A&eur £tait 
excellent , s£ceflaire; Ala luite j ftifia 
ifcii opinion. 

Dominiqtie^prit rhabit de TriveKit* 
^[lu lui coiiveHait roieax, & fe rendi ttrtj. 
Utile dans les Pieces Pran^aifes que led 
Com^diens donnerent par la Tuire-, tc 
dans leiquelles il ne fit pas moins dm 
tplaifir que dans les Italiennes; il jou* 
avec un fucc£s egal diffijrens cara&eres, 
& fur-tout *un *6fe de fiUe d:Qp*ra„ 
avec une finefle& des graces inconce- 
ivable* , £c qui attir^ le ;piublic ^pendant 
long-temps. Nous parierons a fa mort 
*>de toutes les Pi&es qu il a Jonn&s en 
^qualite d'Auteur* 
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UES VQLEURS A OLA FOIR& 

•w # > 14 Navambn ///?• 

: Scappiti ^ fameux filou, arrive avec 
Trivelin , qu'il inftruit xlans le metier 
*Ae Voleur , done il.lui apprerid les tours 

\ ics plus fubtiU ; le premier fe d£guife 
*n Seigneur, & le Second paflfe four 
fon Vale tdeChanibre: ilsvoleot Scar 
Taraouche , Main* d'une Hotellec&s 
Pantalon y arrive* &,dit a Arlequin foil 
valet > d'aller chez un Mafcliana- recer 
voir cent louis; Scapin tfui a eiitdfodtt 
cet ordre* fe deguife en Mart hand Jmt^ 

| & vient propofer .4 Arlequin deiliu 
prcter fix louis- fur oinfe medaille d'of 
qui en pefe douae^ il lui. promet dix 
touis d'interet rpour nine cbinie heure 
feulement , porcetque ce tertips ftiffira 

four ,retirer fes balots qui font arrives, 
endant quilsachevent.ee march£* 
Scapin prend la bourfe a Arleqiiin qui 
; Ven apper^ort,, *& ne 4a veur -point li» 
I cher; Pantalon arrive * &' Scapin lui 
dit qu!il eftun honnete Marcharid, i 
qui Arlequin vei& volei Ja bourfe ; Sc 
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-pour preuve de ce que je (lis, ajout*! j 
*-il., on trouvera dans ladite iiourfe 
cmatre-vingt-quatorze louis & une me- 
•daille qu'ildifpeint; Tan talon verifieoe 
que ditScapin, & quereUe Ton valet, 
^qui ne p^ut trouVet le mayen Je fe 
juftifier , parce quil eft tour a tour in- 
ccerrompu par les plain tes'd* Scapla & 
1es reproches de Pafifialoh. . . a • "* 
: Enfin Scapin -etant parti avec la 
6ou^, Pan talon demartdeai Arlequin 
*51* et6 receroir les cenHouts; Arte- - 
-quih tui dit quil les a re<;us>,>& lai nb- 
e&iite tranquiUemeirt fon'h^ftoire avec : 
le Marchand Juif : Pantaloo eft furtcafx 
■de voir qu it a. aid£afe volet lui-ipcihe; 
•kctoteqirimsrfoo tour lpquerelle& fimt 
gUfftfe mocquetide luL > , •] • » 

Le D66kedr avec fon fife & Lelio 
wee ia ifille. Silvia ajiriveat chez Pan- 
^ilott^pour voir laFoirede Baucaore* 
feATlequin eft charge par; fon Maitre 
tfaltera la Deuane>retitej Jeur valifej 
3Trivelin qui en eft 'inftrtht, vientau- 
devantui'Arlequin. <habill^ en Aj&eug 
iTOpfta, & feignantde nele pas voir « . 
il fe defefpere db oe qtfun de fes prin* 1 
cijpaux Afteurs eft tomb£ malade?! 
£ Op&a doit commence? xlans un&< 

;i - heurej 
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ieuffc ; il Fait: fennblant d'etudier le role 

I gui manque*^ $c fe fachg de nen po^ I 

I voir venir a bout j il continue cepen- ' 

dant a chanter ,.& s'interrompt de 
terops efa temps , en <ii£ant qu'il don- 
nerait volontiers cinquante piftoles a 
qui voudr^it jouer ce role; il ajoute 
dix livres de macaroni & fix bouteilies 
de vin d'Efpagne.: Arlequin ouvre les 
oreilles & fd met a rep£ter qe que r<A.e- : 

teur chante. ^Triveiin parait t charroe * j 

& encourage Arlequin, en lui difent I 

qu'il a la plus belle voix du monde ; U ! 

lui apporte un habit de Cupidon , qui 
eft le role de T Adeur qui manque : pour ' 

le faire mieux reflembler a ce Dieu, il 
lui met un band^u furies yeux , & 
enfuiteemportela valife. Arlequin con- 
tinue a repeterTon 16k. Lelioleprend 
pour un fou ; Arlequin croyant parler 

au Dire&eur de l'Opera , lui demande 

s'il fijait bien fon role. Lelio lafle de 

ce badinage, veut; f^avoir ou eft fa 

valife, &6te/le,bapdeaij d' Arlequin ■> 

qui lui (Jit de le laiflfer tranquille > qu'il ne 

peut pas pofter/a'yalUe', parce qui! 

nut qu il aille a I'Opfra faire le rqle de 

rAmour. Lelio a force de le queftion- 

ner , apprend enfin la verite , court 1 

Tome /• I 
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*prfcsle vdleur, & Arlequin fort gra^ 
vem^nt de lautre c6te-,-reiHcontinuant 
de fepeter fon r6le. 

Pantalon voulam troquerdela vieille 
TaiflcBe <Targent pour en aeheter de 
tieuve -, dit a fa fille Ftaminia qu'il s'en 
«ft accommode avec un de ies amis 
xjui la doit envoyer prendre 5 mais 3 
Jul ordonne de ne la mettre qu'entre 
les mains de celai qui apportera la mon- 
Kre qu elie oonriait bien. 

Trivelin vient deguife en Marchand 
& pourfuivi de fes camarades 46gmf€t 
en Archers qui lefatfiflent* commepour 
le mener en prifbn ; i\ s ! ecrie qu'il eft 
bien malheureux d'etre airifi traitepour 
une miftrable forame de mille Jcus* 
tandis »u il a chez liri dix fois plus d ef- 
fets qu'il n*en iatft*potrr racquitter; il 
implore le ieboras xte Pantalofc , & le 
prie d'ecrire pour lui a fa fille* parce 
que, dit-il » en montrant fon bras en 
leharpe,, je ire iuis fds «n etat de le 
, faire moi-meriie : Pantalon ne petat lui 
refufer ce fervice, & ecrit fous la dic- 
t6e de Trivelin : * Ma fille * ne manqueE 
»pas dedonneraupdrteur ce que vow 
f$avez-bien; « tandis yie Pantalon £crit 
ce billet, Trivelui liu vole fa montre * 
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ic muni <3e ce double temoignage > il 
va trouver Flaminia > quiluiremet lar 
^vaiflelle fans difficulte. 

Scapin & Trivelin ayant appris que 
Pantalon & le Dodear font afrembles 
pour conclure le double manage de 
leurs enfans, vont comme Comediera 
qui courent la Province leur oflfrir la 
Com^die; on les regoit avec plaifir en 
cette qualite , & on tes engage a don- 
ner quelqu'echantillon de leurs talens ; 
ils s en excufent fur ce que leurs habits 
ne font pas encore arrives; chacun de 
Taflemblee leur en ofire ; les filoux qui 
! ne demandaient pas autre chofe , les 
dlpouillent , & afin d'oter tout foup- 
gon , ils chargent Arlequin , valet de 
| la maifon , de tous ces habits , ajoutant 
i qu'ils ont audi befoin de ce valet pour 
remplir un role dans leur Piece : ib 
paflent dans une autre chambre avec 
lui comme pour fe concerter & s'ha- 
biller. Un moment aprfes, on voitar- 
river Arlequin nud en chemife ; les 
Gens de la n6ce qui croyent que c'eft 
lui qui ouvre la fcene , rient de tout leur 
ceeur , en le voyant dans cet equipage ; 
& quelques raifons qu'il puiffe leur dire , 
quelqu efforts qu'il fafle pour les mettre 
au fait de la fourberie> ce n'eft qua- 
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)res qu'ils font bien las de rire , qu'on 
)eutleur apprendre que les Comediens 

: bnt des fripons , qu'ils emportent leuxs 

\ labits ainfi que le fien. 

Les Comediens Italiens , malgre 
leurs folns & leurs efforts continuels 
pour attirer le Public a leurs Spe&a- 
cles , n'avaient pu Xy fixer ; on con- 
venait de leurs talcns ; on approuvaic 
leur zele; mais on n'allait point a 
lews reprefentations : les Dames qui 
avaient montr6 le plus grand empref- 
fementd'apprendre la langue Italien- 
ne«, ne garaerent pas long- temps cette 
rdfolution , & leur emulation s'eva- 
nouit.avecla nouveaut^j leur d^fer- 
tion entraina naturellement celle des 
hommes , & les Comediens etaient 
rfduits a parler fouvent dans]le defert. 

D£fefper& de voir leurs travaux fi 
xnal recompenfes , ils meditaient leuf 
retraite en Italie , lorfqu un Auteur 
Francis eut : le courage de travailler 
pour eux ; fon eflai r&jffit , & le luc- 
res du Port-a-TAnglais ramena les 
Speftateurs en foule , & fixa les Cbme- 
chens en France. 

[ Leurs manieres honnetes pour les 
f Auteurs , leur en attirerent plufieurs , & 
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quelqQes - uns des plus diftmgu£s, 
sempreflerent a travailler pour leut 
theatre , qui prit bien-tdt une forrae 
nouvelle* ^ 




I*** 
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LE PORT- A-L ANGLAIS » 

OuLESNOUYELLES D6BA1LQU£ES; 

2f Ami iy i S.. 

Le Prologue de cette Pi£ce peine 
fort bien la crainte de TAuteur & des 
Com^dten$ » pour unenouveaut£, dont 
la r&iffite ftalt fort incertaine ; les 
Partifrris de la fcSne Italienne v blsi- 
juaient cette innovation , & ceux qui; 
avaient interet a s'oppofer a leurs fuc- 
c£s, fe joignaient £galement a cesfron- 
deurs ; amis & ennemis , tous leur 
itaient contraires ; leurs terreurs n e- 
taient done que trop bien fondles ; & 
e'eft fur ce (ujet que roulait ce Prolo- 
gue vivement dialogue entre Flaminia 
& Silvia* 

^ Trafiquet , Courtier du Parnafle »., 
vient finir leur difpute , & les determine 
a jouer la Piece nouvelle ;: Arlequin; 
parait en habit de Ville, elles le que- 
rellent de ce qu'il n'eft pas encore 
habille ; elles fortent & le laiflent 
avec Tra6quet, qui. lui demande. Icl 
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payementde la Piece $ Arleqirifr hlia 
donne en coups de batte : voila qtuefr 
die mauTaife aueure pour la Pfcce , dit 
Trafiquer en fortant. Meffieurs > dit 
Arlequin au Parterre, en voulant parler 
des fimets doat it a 6t€ queftion dans le 
Prologue i ne tirefc rien , tout eft pay€» 

La Pi6ce eft entrois ades en profe, 
mitet de dairies St de Couplets, dont 
Mouret a fait la mufique. ' 

Lelio, Banquier Italien, ayant ap* 
pris la mort d*iin de fes Correipondans 
a Paris , nomm£ Lombardin* , eft parti 
4e Rome poor tteifhr r^gfer fes affaires 
& apurer fes compter a*ec la Sternorai 
Cicilia Lombardim; comme if eft ex- 
trememem jaldux de fes deux filles ,. 
Flamima & Silvia , ft n a pas manqu£ 
de les amener avec lui y aiafi que ion 
Domeftique Arlequin , Yiofette fa Ser-» 
vante, & Pafquella, vieille Duegne* 
I qui la garde des deux filles eft con- 
See ; 11 a pris & Auxerre leCochexf eau fc 
mis un-orage aflreux la ofeltg^ de re* 
licher au Port-a 1' Anglais. Delcriptiotr 
de la tempete par Arlequin » qui dit 
que le tonnerre €tait fi epouvantable t 
que le foleil s'eft cache de pear, §c la 
pluie fi horrible* que- la riviere de 
Seine eft encore toute trempee ; le 
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le compte de celui ci, qui veut refter 
avec Violette ; mais loin de laifler pa- 
raitrefa repugnance, il feint beaucoup 
de joie de voir la belle ville de Paris; 
il (awe, il danfe, 6c fe laifle tomber, 
en difant qu'il a la jambe caflee ; Lelio 
eft oblige de partir feul. 

Scene Italienne entre Arlequin & 
Panralon , qui fait apporter du via A: 
<Se i'huile pour penler Arlequin, qui, 
boit le vin a plufieurs reprifes, & finit 
par courir fur le theatre, en difant jju'il! 
eft bien gu£rie,.parce quil a pris le- 
yem&ie en dedans. . 

' Flaminia & SHvia paraifTent , & s'en- 
tretiennent de leurs amours & de la con- 
trainte ou leur pere les retient ; . ce qui 
donne occafion aFIaminia^qui eft plus 
ihftruite que. fa feeur ,,de. parler des: 
difftrentes manieres d'aimer , de$ diff£- 
rentes nations rl'amour, di?-ettfe» eft 
en France un amufement ; en Efpagne 
une folie ; en Italie june fureur , une 
maladte ; en AUemagne un remade: 
I'Efpagnol a 1 amour dans ftLt&e* dans 
1 -imagination ; fftalien dans le cottir &: 
dans le fiel; FAUemand dans 1'eftodiacfr 
& dans te foye ; fe Ptosis un peu 
par-tout :J aroour en Italie occupe d&r 
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fe matin , c'eft la princip ale affaire ; 
en France* on y dbane Tapris-midi,, 
fesmomens deftmesaux jeux, i loifi- 
vete; en Efpagne, on y employe le 
foir & la nuit;, c!eft le temps du my f- 
tere des avantures , des chuneres , de$: 
vifions ; en Allemagne » on aitoe te tcti- 
demain matin , quand If. digeftion ef£ 
kite. 

SILVIA. 

KPen pourrait-on point trouver una 
fui eut le bon de tofi^ les qua^i^^ 

FLAMXNIA^; 

Otii-da , cela fe pourra trouver avec: 
la pierre philofbpnite. 

Le Chevalier de la Baftlde qui z vw 
la veillef les Icaliermes nouVdlemenr 
d&arquees > eft devenu amoureux de? 
Silvia ; & pour trouve; le mqyen de luii 
declarer fa pafEon> il fe* degui(e enti 
Payfan par le confeil die Tontb^ „ .fiUe* 
d'Op&a , qui fe deguife auffi en, Pay- 
finne,, & ifc ^tifivto^, Jbivis, d'une: 
troupe de Yillageois SL de ViQageoi(es„ 
qui fermettt- un balir \, &:. qutiehaatene 
&5 couplets. fulvan$«. 
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de plaifans Maitres de langue, qu&4k£ 

aiuets ou des xnorts. 

P ASQUELLA* 

Rentrez, rentrez caufeufes; vous? 
n'avez pas befoin d'apprendre tantde 
langues , yous a'en avez d£ja que trop 

d'UMw- 

Le fecontf a&e commence par ler 
plaintes du Chevalier a Pantalon, qui! 
conjure d'entrer dans fes int£rets : vous: 
ferite'le; premier, r£pond celui^ci ; qui. 
ferait mort de. chagrin auFort«-*-T An- 
glais ;> j& vous fervirai de tout mon 
eceur ;.il fexappelle que Lelio lui a dit 
en .partant , de ne point donoer de via 
itta> Duegrie j il concliit iavec raifon,, 
qui'eilr aime a boire, & il projette de 
prbftterde cettecirconftance'; ellear* 
rive eneffetavec une petite roqaille £ 
la maipi, & demands ii/aJeft pourfe 
mocquer djelle quTan lui apporte du vin 
dans cette mefure, Pantalomfe retrain 
fth^fur ^ lt^brd^cteiM^iLefiojt Arle* 
quin oarait, tenant jdes vettres a±a main* 
& portant une bgndoiiillpre <£e bouteilles 
de vin, quH appelle un traite.de pafac ;; 
i^£e£a£e: de ghfc en gfiu j, fa. vidJle. 



iiiTKiairtltallem. 2&p 
bolt, cHante &danfe, St finit par s'en* 
fiivrer ; on la conduit a fa chambre, & 
FJaminia & Silvia viennent remercier 
Pantalon <le les en avoir d£barafi?es ; it 
rappelle a Silvia le CKevalierdont elle 
a paru contente ; elle convient qu'il eft 
aimable , & demande a Pantalon fi eltef 
ne pourraient pas le voir de loin avec 
ft compagnier De loin <, dit Pantalon, 
cela ne fe peut pas -, les Gens ne vierw 
nent point ici pour fe voir de loin,, 
ntais pour de-pr h$ , tant que vous vou* 
drez ; Flaminia & Silvia s'excufent fur 
teur timidit£, &.font aflray6es de lef- 
prit des Fran^ais ; enfin fe? Chevalier 
parait , leut fait un compliment Aton* 
nete ; elles fed&ontenaneent „. ne f^a^ 
vent que. r^pondre, & fe retirem , e» 
faifant de grandes t€ v^rences. Le Che- 
valier fe dJfefpere de (on peu d'adrefle 
& les retenir J mate' Tontine touj&ur*; 
obligeame it fervfebte, lui -die qu'elle 
atrouv^ im moye^<l^tes appriv^>tfer^ 
qu'elle a arret^ peas* c#a un certain; 
^erateur: Cfein<rfSvqMi5allaitltFiris < 8c 
qui daisies diffi^ens divert iflem ens quil: 
feompte leu* dinner.; pomralai proem 
«r le nioyen*dfe les e&Mtfemmr k fowaife* ... 
L'Operateur arfrfoe< ,1 «fc sp*& avaifr 
c&aiitequet^W^ 
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ter fa fcience & Tcfficacit^ defes dro- 
gues ; je fuis , dit il, le Do&eur le plus 
iettrc de tous les lettr& de la Chine; 
l'Empereur del'Empire des Empiriques; 
gardez-vous, dit-il* de Juger mal de 
mon f^avoir, a caufe de mon baragouin; 
vous devez, au contraire, bien augurer 
d'un Medecin qui vient de loin , puifque 
larhubarbe, le (en£, la cafle, legayac 
& les meilleures drogues de la Mede- 
cine, viennent comme moi , des extrS- 
mit£s de la terre; ipais venons a roes 
remedes ; tout le monde entier en a. 
faitjlexperience; c'eft par eux que j'ai 
gu£ri,plufieurs fois la Sicile de la fievre 
ardebtc qui s'allume dans fes emrailles,& 
qui lui caufe fes tremblemens ; c'eft par 
eux que j'ai gueri Je Nil de fes catar 
ra&es .; comme c'eft par mes preferva-5 
tife que jentretiens le bon tempera- 
ment* des piramidep d'Esypte , qui 
kS; fait fe fqutenir dep>iis fi long- 
{eiaps J par mes recedes , je gueris les 
maux detete des maris jaloux > les ver- 
tiges des coquettes , les etourdiffemens 
des petits. Manures , Thydropifie dV- 
getnt <des 'Maltp-riers , la diffent^rie ,4* 
kbourftdesjoujeurs; Tappetit deCordoa? 
lie des Gens ds plufne, les.degoius & les 
tt&ufeos>du mm&. En geftieulant* il 
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culbute r Arlequin qui s'eft avanc€ de 
trop pres \ j J ai encore, aj<)tfte-{-il , une 
poudre fimpatique qui attire des amans 
aux filles > & qui de ces aoaajw fait des 
maris. 

Flaminia & Silviji approchenu J'ai 
encore une poudre plus admirable que 
toutescelles-la, Meffieurs, & e'eft le 
plus beau de tous mes iecrets; j'ai, dis-je, 
une poudre <jyi a lp yertud'au^menter 
l'argem a ceux qui en ont , & den iair^ 
venir a ceux qui nen ont point : 
Flaminia & Silvia demandent de la 
poudre pour avoir de Tembonpoint & 
des njaris; & ArJeuuin veut- avoir de 
wife qui fait venix oe 1'jargent. 

ARLEQUIN. 

Signor Operatore , quanto vendcte 
la polvere qui fait venir 1'argent?, 

L'OPERATEUBL 

Plus on la paye ,{& plus il en vienu 

ARLEQUIN. 

Mais je n ai ppur tout vaillant qu'un* 
piece de vii^t-cinq fata ; : 
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L'OPERATEUR. 

Je ne prends pas garde a vous , fit 
voila; il faut la prendre comme du tabac. 

SI L VTA* qui * octets' auffi de U 

poudre. 

Et fa poudre de fimpethie pour lei 
amans? 

L'OPERATEUR. 

Tout de meme* comme du tabac v 
( Silvia preod de la poudre j DOp&a- 
teur toufle, & le Cnevalier parait :} 
Flaminia & Silvia font d'abord fii> 
prifes ;. mais elles le reconnaifient pour 
te Lucas qui leur a donn£ des bouquets > 
& elles fe redrew*- 

A RL EQUINA 

Mafopuifqull eftdSja vefc'u uft amant 
a cette* Demoifelle-la , les fecrets de 
FOp&ateurfont bons ; je m'etonneque 
Targent ne me foit pas encore venu : 
Seigneur Operateur , f ai beau fduiller , it 
ue m'ea^ft point encore venu d'argeau. 
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I/OPERATEUF. 

H m'en eft vena & moi ; je n ai pas 
toentL 

ARLEQUTN. 

Mais I moi» imon 

I/OPERATEUIU 

fS3fe vous en r era venn\ quand vous 
ftftirex vendue i un autre* 

Arlequih parati: fitcW "deY&re laiflS 
tromper, 

I/O PER AT EUR. 

Allbns mon cher ami, afin que vous> 
fie vous eri allies pas m&oment.» je: 
veax bien vous arrachet une douzaine* 
de cfents par^deflus fe marcheV 

&RLFQUIN; 

* J'ai aufli un fecret qui vote feraii 
Tenir quelque chofe.. 
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L'OPERATEUR. 

Quoi? 

ARLEQUIH 

Cinquante coups de b&ton* II les lul 
donne : I'Op&ateur fe fauve dans fon 
char ; Arlequin l'y fuit : le char fe 
ferme, & la fuite de l'Op&ateur les 
entraine tous deux enferm^s , & crianc 
de toutes leurs forces. Le Chevalier 
continue de fe plaindre a Pantalon & 
a Tontine du mauvais fuccfcs de leurs 
ftratagemes 2 celled lui promet de par- 
ler encore aux jeunes Italiennes , de les 
raflurer fur leur crainte, de detruirc 
leur timidite , & de les rendre d'uA 
abord plus facile. 

Arlequin revient , & fe plaint de la 
fourberie de TOpfrateur : il ne t'a pas 
trompe, dit le Chevalier; voilk deux 
ecus qu'il-te fais venir de ma part pour 
aller dire a tes Maitrefles qu'une Dame 
defirerait avoir une converfation avec 
elles; elles defcendent; mais comme 
Tontine s'eft retiree pour mediter aux 
moyens dont elle doit fe fervir pour 
les engager a recevoir le Chevalier dc 
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Baftide & le Comte de Trinquemberg, 
fon camarade; Silvia & Flanainia fe 
font quelques reproches mutuels fur 
leur timidite ; Tontine arrive , & aprfcs 
un compliment honnete , elle leur pro- 
pofe de fe joindre a fa compagnie, qui 
eft compofee dune jeune veuve qui 
chante tr£s-bien ; dune tante ag£e , mais 
qui eft de bonne humeur; &,de deux 
Cavaliers tres-fages, qui feront en- 
chantfe de leur faire leur cour : Flami- 
nia sen excufe fur le cara&ere des 
Fran£ais , qu elle connait d'apres let 
hiftoriettes qu elle en a lue. 

TONTINE. 

N'efperez-pas les trouver tels que 
vous les avez vu dans les JHomans , les 
cbofes font un peu changees. 

FLAMINIA. 

Je crois que l'amour aura petfec- 
tionn€ chez eux de plus en plus la 
galanterie. 

TONTINE. 

. Ob voit bien que vous veoezdsloin j 
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il s'agit bien ici de galanterie, fly t 
long-temps que Taihour ne fe mele 
plus de les perfe&ionrreis ce font eux 
iqui ont perfe&ionnd l!amour. 

FLAHiNIA. 

Expliquefc-inoi done , je vous tprie* 
comment cela seft fait f 

TONTINE. 

Cela s*eft fait en Tetranchant 4e 
3*amour , ce qu'il avait {{'inutile & d'ia- 
commode , en aboliflant cette politefle 
furannee que vous nommez galanterie? 
on Ta renvoy^e aux Efpagnols & aux 
Maures cTAfririue avec les iStes galan- 
tes , les tournois & les caroufels , tout 
cela s'en eft retoume de compagme, - 

*LAMINIA. 

lit qiiVt- on mis & te place ? ; 

TONTINE. 

Des plaifirs folides & de bon fens j 
fon a reuni ceux de Tamour & de la ta- 
ble^ l'amour eft pafle des bords du Li- 
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non Hans ceux de Bourgogne & de 
Jampagne | avouex qu'il a fait un joli 

r o/age. 

FLAMINIA. 

M^is , ri'a-t-il rien perdu de fa deH- 
Refle en ces pays-la? 

TONTINE. 

Celt gagner que d'en perihelia 
Be perfection poui: lui, que d'etre 
it & fluet comme H icait autre* 

! II n'avait prefque plus de corps; 
pays dont je vous parle , il a repris 

a- ; il fe fortifie tpus ies jours ; i'en- 

jirent lui revientj il fie demande 

qu'a rire. 

SILVIA. 

Wh ! ma fceur , ie joli gar9on ! il y * 
[plaifir a le coanaitre en ce pays-ci* 
firuil eft de fi bonne humeur* i 

TONTINE. 

p^tait un plaifant amufement pour 
l|e voir ces cercles d'amans & d'a- 
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mantes occupes a faiitemr des thefes fujl 
la delicatefle qui faifaient bailler 
pauvre enfant* 

FLAMINIA. 

Franchement, je cfois que cela €taitj 
un peu ennuyeux. 

TONTINE. 



." II s eft guerLfur-tout de la colique 
venteufe du bel efprit, de la migraine 
deselegies ; il nelui eft refte tout au plus 
que des Vaudevilles gaillards, ou des 
Uhanfons a baire, 

: Le Chevalier de da fiaftide & le Gom- 
te deTriquetaiberg arrivent> celui-cieft 
reconnu par Flaminia, pour lamant 
qui Fa recherch£e en manage a Rome, 
& le Chevalier fe fait connaitre pour 
leur Goufiiv Scene ;de tendrefle emrejes 
cuatre amans, qui? jurent d$ fleJfepoirtfc 
fifparen. La Sigoora (}edfo fe. trpuye 
auffi la meme veuve que Lelio eft 
sM6 chercher i Paris »& qiii £tait >e- 
nue au-devant de lui au Port-aTAn- 
$iai$; elle prompt de le* feryir de toutes 
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fos forces , & les amans fe livrent a la 
joie. 

Au troifieme a&e , Pantalon qui. 
trouve qu* Arlequin eft un gar$on joyeux 
fcalerte, penfe que ce ferait une bonne 
acquifition pour Ton Auberge ; il ta- 
. che de l'engager a fon fervice , par la 
mediation de I'obligeante Tontine qui 
lui fait un tableau fcduifant de la vie que 
Ton mene au Port-a rAnglais. Arle-> 
quin qui, d'un cote, craint le retour 
deLelio, & d$ l'autre, envifage tous 
les avantages qui lui font ofFerts , ac- 
cepte le marcne ; il fe reflbuvient de 
Violette , & engage Pantalon a la pren- 
dre aufli a fon fervice; mats celui-ci 
repond qu il ne fe fert point de filles 
dans fa maifon , parce qu'tlles ont trop 
de langue. Violette qui a entendu le 
marche, parait ; Arlequin va a elle; 
d'abord elle lui fait froide mine , puis 
elle le carefle un peu , com me pour le 
retenir; Arlequin retourne vers Panta- 
lon en hefitant , & regardant de temp? 
en temps Violette ; felon les mines 
qu elle fait , il avance ou recule ; a la 
mil re^oit le dernier adieu, & elle lui 
tourne le dos tout a- fait ; il lai dit en 
foupirant : Violette, ne rien fai.e, que 
boire & manger & etre bien paye; 
Tome L K 
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laifle - moi effayer pour un an feulemeflfc 
yiolette ne fe retourne point; il re- 
porte 1'^cu que Pantalon lui a donnl, 
d'un air trifte : Tontine recommence a 
le tenter , par le recit de fon heu- 
reufe condition. Poulets, dindons,fri- 
caflees , matelotes , vin a la glace. .♦. 

ARLEQUIN. 

Le moyen d'y refifter ! Helas, ma' 
©here Violette, pour fix mois feule- 
ment. . . . Qu eft-ce que tu lis -la ? 

VIOLETTE. 

Ceft la lettre du gros gar9on PI-' 
tiffier. 

ARLEQUIN. 

Quoi ! ce n'etait |>as en fonge que 
tu Tas re<jue ? Ah ! ingrate , perfide I 
Et qu eft-ce quelle dit cette lettre ? 

VIOLETTE. 

Des que je ferai, arrive a Paris, ]c 
pfendrai boutique, je vous epouferai, 
# ne vous nourrirai que de petits pi- 
ces, de tartelettes , de bifcuits, de mar 
carons & de confitures. 



4u Th&trt iHlun. a J> 

ARLEQUIN. 

Mais , Violette /.coalidere un peu ; 
r poulets , dindons , fricaflees , raatelc- 
I teV, vin^frais , ; cioquante £cus & les 
! profits. • • 

| VIOLETTE. 

| Petits pates , tartelettes , bifcuitt* 
cohfitures 3 ; un gros gar^on. 

| ARLEQUIN, 

Ohim£ , fon difperato ; ( il reports 
tncore 1'ecu ). Mais Tontine ajouu : Au 
! deffert, vin de champagne , patiflerie , 
i Fruits de toute forte , roflblis , ratafias , 
f fromage de Milan, & tout cela, pour 
! fegar^ns, " 

ARLEQUIN. 

O pauvre Arlequin , malheureufe 
viftime de Tamour & de la gourman- 
dife 1 Ah! Violate, ma chere Violette , 
par piti6 & meme pour ttHTirit&eti 1 
laiffemoi engraiffer ici feulemem qua- 
trc mois, je reviendrat a toi, riche, 

Kij 
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gras , potete ; je vaudrai <Jttitfe gttf 

50ns Patifliers* - 

VIOLETTE. 

Non;en arriVapti j^poufc le F& 

tiffier. 

ARLEQUIN. 

AUons , e'en eft fait ; ii faut mburir. 
M. Pantalon, n'avez-vous point quel- 
que refte de matelote? 

PANTALON. 

Pourquoi faire? 

ARLEQUIN. 

Poiir me tuer, vous dis-je; jel'avak 
lerai tout d'un coup, & je metrangle- 
rai avec les arretes. . 

VIOLETTE. 

Fi,:voila.une mort gounnande; je 
ne te : regretteraU point ; je veux • que 
tu meu^s d'amour feutement. 
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A RLE QU IN. 

Monrir d'amour ! oh en u perdu U 
Tecret ; cela me parait meme impoflible $ 
l'amour eft l'auteur de la vie , il ne 
fjaurait doimcr la mart. 

Tontine determine enfin'Pafttalon i 
prendre Violette a fon fervice f & tous 
font content. Lelio arrive , & fe plaint 
de rinconfequence de la Signora Ce- 
cilia Lombardini , qui le jour de fon 
arrivee , va fe promener a la campa- 
gne, malgr£ la promefle qu'elle lui avait 
faite de lui tenir un logement prepare: 
il rgticontre Violette & Arleauin , qui 
fcignent de ne le pas reconnaitre. 

ARLEQUIN, 

Ah ! Monfieur, faites-nous llionneur 
id'entrerchezinousinQ^s avons ctfex- 
cellens vins de toutes fortes; poiilets, 
pigeons, dindons ,.fricafflfes, matelo- 
tesj vous ne f^auriez etre mieipr. . 

LELIO. 

Violette , eft- ce que ce coquin-1! eft 

(Jeja ivre? .„.U 
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Noh , Monfieur , • il parte fort jtffte„ 
•vous a£ fefez pas mieux aiHetirai entree 
'-vous ferez bien trait^ , bienfftrvi* biete 
couch£ , beau-linge > draps<Blaj)c&> ex- 
cellens lits de toutes fortes , lits a dor- 
mir , lits de ieposj^coiine manqUferer 
deri^o. 

IE LI (X 

Efl>ce que la cervelle vous bourne? 
Ne reconaaMRz- vous pas le Seigneur 
Leliof - : j - 

VIOLETTE, a ^/fcfa^ 

Te fouviens-tu du Seigneur Lelitir? 

A R L E Q U I N ; k Violate. 

' Qui ttaktiptxo mafrrei: Rome \ 

VIOLETTE. 
Oui. 

A,RLE<£U{N. 

*'- Qui ne laiteik Tiueufle J&betftd & fe* 

filles ui a toi ? \*-.> . ■ :'< 



f 
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VIOLETTE. 
Oui. 

ARLEQU1N, 

Qui &ait fi jaloux, fi brutal, fi ri- 
dicule ? 

VIOLETTE. 

Lui-meme. (lis apprennent a Lelio 
Cfuils nc font plus a Ton fervice, mais 
a celui de Pantalon , qui eft un galant 
homrrie » qui doqne toute forte de li- 
berte dans fa maifon > 

Lelio effray£, demande fes filles; 
Arlequin reoond quil faut s'adrefler a 
la Signora Tontine; elle arrive & ap- 
prend a Lelio ce qui s'eft pafle en fon 
abfence ; Lelio emit d'abord que e'eftr 
une plaifanterie , & fe facjfie j" mais il 
s'emporte bien plus x lot fqu'il appfend 
que ceftune verite, itV&rie; 6 ciei! . 
€n quelle maifon fuis-je tombe ? 

TONTINE. 

II eft yrai , Monfieur, tjue <;ette . 
maifon-ci infpire furieufement les defirs 
du mariage* * 

K iv 
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LELIO. 

Quo! ! je oe la quitte qu'une matinee , 
& voila d£ ja trois filles a moitie mariees, 
♦n comptant Violette. 

TONTINE 

Vraiefflent, en une aprfcs-midi, il s"y 
fait quelquefois bien d'autres manages. 

1-elio regrette d'avoir amene fes filles 
-en France , & de n'avoir pas au moins 
donn£FIaminia au Comte deTrinquem- 
berg ; il parait , & aprfcs un long & ridi- 
cule compliment en mauvais Fran^ais, il 
fupplie encore Lelio de lui accorder 
fa fille Flam in la; elle vient, & fe jette 
fcux genoux de fon pere, qu elle prefle 
egalement> & pour elle&pourfafceur, 
qui a , dit- elle , trouv£ un axnant conpo 
& meme allic de la famille : le Cheva- 
lier de la Baftide entre avec la con* 
fiance d'un Gafcon , & fait le dlnon*- 
brement de fa fortusie , de fes terres & 
de fes chateaux , qui heureufement ne 
font pas* des chateaux en Efpagne ; 
Silvia vient joindre fes prieres a celles 
4e fa fceuc & des deux amans ; Leli^ 



du Tktfare Itaticn. aar 

lb toujour*; peine a fe determiner & a 
concevoir cettfe aventure : a deux lieues 
de Paris, dk-il, les amans y pleuvent 
des qu'il y parait des filles ; que fera-ce 
done au milieu de la Ville? Voili 
coyime la coquine de PafqifcUa les a 



arlequin. 

Paix , parlez bas, tiraime del^veiller. 

h ELI Q. 

. u .. ' r . • •• . 
Comment, elk n'e&p& encore lev&« 

ARLEQUIN, 

Pardonner-moi ; mais nous zvom 
<Jfjeun6s enfemble , fltelle s'eft ream*, 
c&e enfuite pour dormir. 

./ -■ * » ' '• -" 
LELia 

M, Pantakm % je vpus avab pri6 At 
oc lui point donner de vin. 

• PANTALON, 

B ae faut demftnder que des chore* 



iaifcBmyes*t;lyoUle2wiirotis que je h 
laiflemouru d'inanitiondansim cabaret 

'.',...• J ' ■'<■' f -"'-. 

>. ...•■•' LELI Q. . 
••*>*• ' •■ • • I ' * t'-.^ij :.. : «. 

& empecher mes filles de pafler a 
perfonne. 

* y i r? r } ;?' ^ *- ^ 

PANTALok 

i- • * •* 

Ces Meffieurs amenent ici des Da- 
mes Italienn4* font- Kom&tes ; ils ap- 
prennent qu'il y a d'autres Italiennes 

laifler parler enfemble ? 

l e'l i a 
flaminia. 

.0 1 .1 /. . I 
Qui , mon pere ; la Sigoora Cecifia 
^k fe tartte <^ivi ^tnaienc au-devant de 

nous* •• "'':..-. ..-,.,... 

Lelio demande&Iefc voir ; la Sigftora 
Cecilia parait j il Tembraffe * la trouve 
fftarmante * & en devient amfcttreux > 



i 
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tant Fair du Port-i-rAnglais eft con- 
tagieux. Lestrois manages fe decident; 
& en attendant que le diner (bit pre- 
pare , la Signora Tontine donne un 
plat de fon m&ier , & chante ces coiir- 
plets avec la Signdra Cecilia* 

CECILIA. 

Un amant avec ce qu'U aime r 
En ces lieux fait un bon repas > 
Si Comas en fait un Carcme , 
L' Amour en fait un Mardi gra& 

TONTINE, 

Poor fifpoufc jeune & genttlfe v 
Qui s^chappe & fait le plongcon 5 
Nous gardens lx carpe 8c 1'anguille j 
Maris, aralez le g6u;on~ 
• 
On danfe plufieurs entrees de Bate- 
Bers & de Lavandieres* 

Je me fuis un pau plus &endu fur 
eette Com£die que je n'avais projfctte 
de le faire; mais comme ceft unePi&e 
qui fait epoque pour le. theatre It alien,, 
jai cru devoir la £aire connaitre entie- 
remeiit; ficlors quej'aivoulu donneir 

ILvj 
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Tefquifle de quelques fcenes , le naturel 
& la vivacite du Dialogue m'ont tel- 
lement entrain^ ou feduit , que je n'ai 
pu me refufer de prefenter tousles traits 
qui fe font offerts en foule a ma plume, & 

?ui,fans doute, ont fait le merite de cette 
iece , d'ailleurs afTez faible d'intrigue , 
mais pleine d# graces & de gaite \ elle 
fut donnee pendant deux mois de fuite; 
file eft ia premiere d'AutreaUt 




r 
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LE PERE PARTIAL. 
2p Mai ijiS< 

Lelio donne toutes fe$ afle&ions 1 
Flaminia fa fille ; & Ton fils Mario n'eft 
an contraire que l'objet de Ton indiffe- 
rence & mcme de fon indignation , 
quil irrite encore , en blamant les ma- 
meres fra^aifes que fon pere a adopt&s 
pendant un long fejour qu il a fait a 
Paris. Flaminia les approuve beaucoup 
au contraire , parce quelle trouve foa 
compte dans la libert£ qu'elles lui pro- 
curent ; elle en devient plus chere a 
fon pere , qui la laifle aller aux bals , 
aux promenades & aux fpoftacles ; & 
tous les plaifirs. deviennent le prix de 
fa complaifance. 

Un jeune homme nomme Silvio; 
qui a long-temps fervi en France , pufle 
par Venife, voit Flaminia*, & en eft 
araoijreux ; elle repond a fa paffion ; 
Mario les furprend & fait tslht de bruit, 

?ue Lelio accoutt, & ayant appris de 
ilvio quil eft Fran^ais , il querelle fon 
fib ft te chafe 4e famaifon, #y in- 
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troduitlepr&endu Fran^ais, quilpr& 
fente & recommande lui meme a ft 
file. 

Pamalon , frere de Lelio , a qui Mar 
rio a ete fe plaindre de kt durete de 
fon peretv vient lui en faire des repro- 
chesi ainfi que de fon penchant ridi- 
cule pour les Ftanfais ; Lelio dit qu'il 
veut ctre maitre dans fa maifon ; & 
pouflfe a bout par fon frere , il donne i 
Silvio un lagement chez lui- 

Nos deux anraris alfaient done jouir 
en paix du plaifir de s'aimer & de fete 
dire a chaque heure du jour , ; Iorfque 
feDo&eur, oncle de Silvio-, ayant 
•appris qu'iletait & Venife, vient le 
trouver; Silvio commence par vouloir 
le meconnaitrej mais il eft obliged a- 
vouer fe fourberie * & Lelio eft tr£s- 
courrouce de cette impoftirfe; Flaminia 
fie montre pas moins de cotereeb appa- 
rence ; mais comme elle f^ait que tous 
ceux qui font prtfens n'entendem point 
te Frangab, elle fe fert de cette hm- 
gufc jpour exprimer fes veritables fenti- 
mens a Silvio; il lui repond de mdme; 
& crainte"' d'etre fotip^onne d'ititefli- 
gence* its paraiflent s'etaporter beau* 
•coup Tun & Tautre,en accompagnaht 
les expreffions les plus tendres desget 
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¥es de colere & de baine ; ce qui pro- 
duit une fcene vrafment comique. 

C'eft Tordinaire des amans , de ne- 
penfer quau prfltent* & point du tout 
alavfenir;: deux-ci fe trouvent dans 
le jjluis grand embarras » ldrfque le^ 
Do6fceur vent enimener Silvio , & que" 
Lefio t>rdonne a (a fille de fe ditpofer 
a recevoir la main du Comte O&avioV 
a qui .21 Tavait promife ; mais fi Flami* 
iiia 'manque de prevoyance , elle ne 
maftque pas de pr^fence d'efprit dans 
1e fiefoin ; die demande a voir encode 
une fqis Silvio ^ afin, dit-eUe , de Itfi 
*emettrelestettres, &fotis ceptfftexte- 
elle iui eH fairtenir une , dans laquelfe 
efle Iui dortne tin rendezvous; .if s'y 
'trduve & retrieve; mais Pantalbn. en, 
-allant a 'fe'campagne , tes rencontfe- 
dans ube gondole , la fait arVeter , fait 
mettre le ravifleur en? prifon & enfer- 
mer & niece dans fa maifbn : ce qu'il 
vienr apprendre a Lelio , qui liii mar- 
que beaucoup de reconnaiffance ; it 
convient de foa injufte pr^diledion 
pour fe fiile y & rend (a tendrefle a fort, 
fils , ce qui terming la Pi£ce d^une ma~ 
mere aflez froide; auflt Ibrfque TAc- 
teur revenait pour annoncer* Ariecjuir* 
raxretait pour Iui demaoder £ la Piece? 
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6tak finie ; en ce moment on voyak 
au fond du theatre Scapin , valet du 
ravifleur Silvio , traine par les Sbires , 
& Arlequin tombait fur eux en les re- 

,conduifant a coups de batte , ce qui 
fait toujours un bon denouement ipour 

* xinePi^ce Italienne : malgr£ ces defauts, 
celle-ci fit long-temps plaifir , a caufe 
des fcenes Fran$aifes qui fraient vive- 
ment dialoguees entre Flaminia & Sil- 
via , qui jouait le role de Silvio , & 
raviflait tous les Spedateurs dans ce 
deguifementi Ce Canevas eft de Bic- 
coboni le pere. 

L'Auteur des Lettres fur les Specta- 
cles qui paraiflaienj alors,accufe celuide 
cette Piece , de n'avoir pas afiez rempli 
fon titre du Pere Partial 3 quoiqu il le 
foit beaucoup trop ; il eft vrai quil left 
moins que lui, 




I 
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LES AMOURS A LA CHASSE* 

10 Juillet 1? if. 

Cctte Piece que Ton doit plut6t ?e- 
garder comme un divertiflement , que 
comrae une Comedie , fut aflez bien 
imaging, pour faire entendre au Public 
deux Cors de Chafle Allemands qui fe 
trouvaient alors i Paris; elle ne ierait 
pas racme fansmerite, fi Je reproche 

?u on lui fit de trop reflembler a h 
rincefle d'Elide, eut 6t€ moins fondl. 

Flaminia , fille de Pantalon , ne fe 
plait que dans les bois , a'aime que la 
Chafle; l'amour na pu la foumettre, 
& les foins & la contenance de Lelio 
nont pu toucher (on coeur, 

Une fete que cet amant a fait prepa- 
rer , doit decider de fon fort ; & a'if 
nepeutrendre fa maitrefle fenfible, il 
eft refolu de partir , afin de tacher de 
fe guerir par Fabfence. Trivelin fon 
valet , profite de cette circonftance , & 
s avife aun ftratageme propre a eprou- 
ver les veritables fentimens de Flaminia 
pour fon injure ; U feint qu autfefiw* 



J 
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charme d'une jeune perfotme quit a 
comiuea Ferare, & fatigue des rigueure 
continuelles de Flamima , Lelio va par- 
tir pour reprendre fes nouvelles chat- 
nes : cet artifice produit fon effet ; Fla- 
minia eft outree de d£pit & accable 
Lelio de reproches; la colere qull fait 
tfclater centre Trivelin, la confirme en- 
core dans cette penfee; les Chafleurs 
arrivent , & ne voulant plus ecouter fonr 
emant y elle part pour la Chafle y mais 
avec le trait dans fe fond du coeur ; elle 
ordonne de fonner le depart afin de 
difliper fon chagrin ; mais au lieu de 
fonsvifc &guerriersV lesCorsn'en don- 
nent que de tendres & de languiflans r 
elle ne f?ait a quoi attribuer ce chan- 
gement : & fon embarras redouble, 
fluand tout a coup elle voit rAmour 
ftrtir d'ufc buiflbnete rollers & s'avancer 
vers elle avec fa fuite ; il lui fait de ten- 
ures reproches fur fon infenfibilite paf- 
fee , & lui apprend que e'eft lui qui a fait 
naitre dans fon cceur le changement 

au'elle a reflenti depuis peu * y il or- 
onne en metne- temps a fa fuite de c£- 
lebrer fa vh&oire , & il fe forme une 
lutte entre les Amours & les Chafleurs,, 
qui eft imit^e par les inftrumens entre 
ks Vicious & les Cois;les Amour* 
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enchainem les Chafleurs avec les guir=- 
landes, &~tous enfemWe forment ut* 
balet au fon des Cors r£unis.avec les 
Viblons i l'Aixiour prend la maimcte 
Lelio & la met dans celle de Flarainia \ 
les peres font contens , les amans font 
heureux 9 & TAmour glorieux de fa 
vi&oire, lafait c^lebrerpar des chants 
'& des darrfes, qui terjmnent le diver- 
: uflfement & : la Fi£ce , qui eft la pre- 
miere queCoypel alt dcmnde au theatre 
ItaUem 
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AI^LEQUIN VALET DE DEUX MAITRiS* 
^/ Juillet i/if* 

Flaminia, fille d'un rictie Commer- 
cant de Turin, fe trouve hlritiere d'un 
bien confiderable, par la mort de fon 
frere unique , nomme Frederic ; ellc 
arrive a Venife pour r£gler fes affaires 
avec Pan talon, correfpondant de ion 
pere & fon ami inrime; ils avaient cous 
deux projette d'unir leur fortune ainfi 

Sue leur famille, par le mariage de 
rederic & de Silvia, fille de Pan- 
talon. ^ • 

Flaminia , pour fe mettre a Tabri de 
tous les £v£nemens que peut courir une 
fille qui voyage feule , avait imagine 
de s nabiller en homme ; la prudence 
lui avait d'abord fug ere Tidee de 
ce d£guifement ; mais elle refolut de 
poufler plus loin la feinte en arrivant a 
(venife , & de fe faire p fler pour Fre- 
'deric fon frere , done la mort recente 
£tait encore ignore a Venife : a peine 
y fur-elle arrivee, qu'elle re$utunelet- 
tre d'une de fes bonnes amies de Tu* 



f 
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*S<; tfuilui marquait que Dorante ar- 
rive depuispeu a Turin , en ftait parti 
& volait a Venife fur fes pas ; ce Do- 
rante eft tin jeune garjon qui , plus 
conftant oue n'ont coutume de l'£tre 
ceux de ion pajrs , n'a point oublte 
Flaminia pendant une abience de trois 
aonees; Tenvie qui] a de f£avoir la 
langue Italienne , lui fait prendre 
en arrivant & Venife un' valet Italien. 
Ea meme-temps Flaminia, ou le feux 
Frederic , log£ dans la m£me H6telle- 
rie que Dorante a-choifie en arrivant, 
demande a Trivelin , maicre de cette 
Auberge , un valet difcret ou aflez ftu r 
pide , pour ne pas foup^onner fon d<f- 
guifement, qu'elle yeut tenir cach£ 
pendant cjueltyie temps ; Trivelin croit 
ne pouvoir pas lui donner mieux qu'Ar- 
lequin, cjue Dorante a deja arrete i 
fon fervice; Arlequin fur la promefie 
duef lui fait le jeune Frederic de lui 
faire faire fes quatre repas , calcule en 
hii-meme, qu'en fervanr deux mafcres, 
ilaura huit repas par jour j &p^rcet 
avantage conud&able - % il fe determine 
far le champ a fervir ce fecond maitre; 
en lui met entreles mains la malle out 
font les habits de Frederic , avec ordre 
de les en fortir Qc de les nettoyer , s'U 
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<en eft befoin : Arlequia a aufS re$u d^ 
Dorante un prdfe femblable } fe trou- 
vanc feul , il apporte les deux malles > & 
fait exhibition d'unernacriere, plaifenfce , 
4e tout cd quelles coptiQnn$itf *dafts le 
temps qu'tt yuideles ppchep , on frappe 
a la 4>orte, on 1'appelle ; la precipita- 
tion avec laquelle il renferme les ha»-. 
des dans les coffres, faitqu'il met dans 
•celui de Frederic* ce qui eft a Do- 
rante, & dans celui de Dorante, ce 
qui appartient a Frederic. . . . 

J * Silvia que fon pere deftinait a Fre- 
deric, avait au^rement difpofe de fori 
<;ceur; elle l'avait donne a I<elio^qiii 
rcpond au penchant quelle a pour lui: 
Tarrivee inopinee d$;Fr£de,ric rompt 
leurs mefures ; elle lui fait un accueil (1 
froid, qu'il fe doute facilement de ce 
4ont il eft queftion, & il forme, la-.re^ 
folution de s'en divertir pendant quel* 
que temps. Ayant trouy£ Silvia feule, il 
marque un fi grand emprefifement pout 
leur union , qu'il ne manque.pas d ex> 
citer fon courrouxj elle s'emporte. con- 
tre lui , & lui temoigne foxj.reflentiflient 
dans les termes lesmpin>rae£ure$.: pre- 
deric ne voulant pa$po*jflW le jeu plus 
loin , feint de lui facrifier fon amour , 
& denepli^stra verier fesdefleins* Silvia 
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dxixmie de la g^nerofit^ de celui qu'elle 

J avait d'abord regards comme fon plus 

! grand ennemi , lui donne an tan t de 

[marques d'amitie& de reconnoiflance f 

3u'elle lui avait jufqu'alors laifle voir 
e haine & de mepris; elle eft fi tranf- 
portle de joie , qu'elle laifle prendre 
volontiers un baifer par Frederic > 
qu elle croit devoir accorder a la re- 
connaiflance. Pantalon qui entre dans 
ce moment , eft comble de joie de les 
voir dans une fi belle union , & les re- 
gardant deja comme deux ipoux , il 
accorde a Frederic la permiffion que 
celui-ci lui avait demandee d'emraener 
diner Silvia dans fon appartement, & 
il lui remet les papiers qui regardent 
fes comptes avec un billet de deux cens 
mille livres qu'il s'eft trouve lui rede-, 
voir ; Frederic embarafle de ces papiers, 
les donne a Ariequin pour les porter 
dans fon appartement , & lui dit d aJler 
enfuite trouver Trivelin pour lui or- 
donner un grand diner; ces deux com- 
xniffions font bien differentes pour Ar- 
iequin, & la derniere I'interefle bien 
plus que l'autre ; auffi oubliant d aller 
ferrer les papiers , il appelle Trivelin 
& lui donne i'ordre de fon maitre ; mais 
fur quelqu explication que celui-ci lui 
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demande au fujet de ce rtpas i Arte- 
duin veut lui faire la defcription du 
♦ feftin , & nc fijachant comment fe 
faire entendre ; pour le figurer , il prend 
les papiers que Ton maitre lui a confies 
& les dechire par morceaux pour mar- 
quer les plats qui doivent compofer le 
premier fervice ; puis fans s'arr£ter, il 
renverfe d'une maniere-plaifante tout 
ce cju'il a dechire, & trace un fecond 
fervice, & enfuite le deflert avec d au- 
tres papiers qu'il dechire encore. Fre- 
deric arrive dans ce defordre qu'il ne 
peut arreter ; car Arlequin eft fi fort 
enthoufiafme de la defcription des met?, 

Su'il ne connaitplus perfonne? & Fre- 
eric eft oblige de raflbmmer pour lui 
faire entendre raifon ; il lui donne fon 
conge. 

Arlequin refte feul & bien mortifie 
de voir la moitie de fes repas perdus » 
fe lamente fur cette difgrace : Lelio lui 
demande la caufe de fon chagrin ; fuc 
Taveu fincere qu'il lui en fait, il lui 

}>romet de le faire rentrer en grace avec 
on maitre Mario , ( c'eft le nom qu a 
pris Dorante, pour n'etre point re- 
connu;) mais Arlequin s'appercevan* 
de fa fottife & craignant d'etre chafK 
par Mario, s'il-vient a fjavoir qui! 

avait 
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Wek -pris titi autre maitre , prie Lelio 
de ne lui parler de rien : dans l'inftant 
de cette "perplexite> arrive un Marchand 
avec des etoffes que Frederic avait en- 
voye chercher par Arlequin , parce 
que pr^voyant bien qu'elle naurait 
bien-tot plusbefoi'n de fe deguifer , elle 
voulait fe faire faire des habits conve- 
nables a Ton fexe. Lelio demande a 
Arlequin a quoi foti Maitre deftine ces 
etoffes ; celui-ci ne fcjachant que repon- 
dre, lui dit que foh Maitre va fe ma- 
rier, & qu elles font achetees pour faire 
des habits a la Mariee, Lelio eft etonne 
que fon ami foit fi proche de fe ma- 
rier, fans lui en avoir rien communique ; 
le voyant arriver , il commence par 
vouloir excufer Arlequin au fujet des 
papiers dechires ; il lui parle enfuite des 
coups de bSton que ce pauyre gar$on 
a refus & quifuffifent pi>ur le punir..^ 
Mario ne comprend rien a ce cfircours, 
dit a fon ami qu'il ne f^ait ce que tout 
cela veut dire > il conclut que fon Va- 
let eft ivre, & Arlequin en convient, 
pour fe tirer dembarras : Mario lui or- 
donne de lui aller chercher fon habit 
noir qui etait dans fa malle ; Arlequin 
lapporte; Mario le met; mais il eft 
fort Etonne de trouver dans fes poches 
Tome U L 
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fon portrait quil avait imni a Fit* j 
minia dans font premier voyage a Turin, j 
II interroge Arleqiiin fur tin evenement 
fi fingulier : Arlequin apres bien des 
fafons , lui dit qu'un Cavalier qui avait 
fejourni quelque temps dans cette Ville 
it quil avait fervi, le lui avait <lonnc 
pour fon falaire. 

II n'en faut pas davantage a Mario 
pour croire que (a Maitrefle eft une in- 
fidelle , qui a facrifie fon portrait a ua 
autre ; il fort , dans le deflein de cher- 
cher la perfide, de laccabler de repro- 
dies, & de l'abandonner pour jamais* 

Frederic par ait tenant a la main le 
billet de deux cent mille livres qu'il 
avait garde , en donnant les autres par- 
piers a Arlequin ; elle lui demande iba . 
porte-feuille pour y enfermer ce billet; 
Arlequin lui en apporte un qu'elle n* 
reconnait pas pour le fien; ellel'ouvre 
cependant pour s'eclaircir , & y trouve 
des lettres qu'elle avait ecrites a Do- 
rantefon amant; etonnee & inquiette, 
elle demande a Arlequin a qui eft ce 1 
porte-feuille ? ce!ui-ci qui s eft bien 
trouve du menfonge qu'il a fait a Ma- 
rio , dit pareillement que c'eft a lui , 
:£c qu'il la acbete a l'inventaire d'un 
Cayalier qui mourut en cette Ville * & 
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(font onvenditles meublespour payer 
l'Hote chez qui il demeurait. Frederic 
demande s'il etait Fran£ais ; Fran^ais ? 
dit Arlequin. . . . oui. . . . II £tait Fran- 
cis. De Montpellier , a joute Frederic ? 
deMontpellier? oui,de Mompellier, con- 
tinue Arlequin ; a ces mots, elle ne doute 
plus de la mortdefbn cher Dorante ; la 
douleur & le defefpoir s'emparent de 
fdn ame : dans l'exces de fon trouble , 
elle decouvre, en termes ambitus , 
meme devant Pantalon ; le fecret q 1'elle 
avait cache jufqualors , & en fin elle 
s'evanouit. 

Trivelin accoure au bruit, s'informe 
de ce qui en eft la caufe , & rappelle 
Flaminia a la vie , en l'afldrant que 
Dorante n'eft point mort, & qu'il eft 
toujours conftant & plus amoureax que 
jamais ; fur ces aflurances , elle acheve 
de fe declarer : Dorante arrive avec 
Lelio j Ton s'explique , & les deux 
amans fe donnent la main , en fe jurant 
une fidflite eternelle. 

Lelio qui voic fon ami content, fe 
hazarde a demander a Pantanlon fa fille 
Silvia pour epoufe; Dorante & Flami- 
nia joignent leurs inftances. Pantalon 
voyant fes efp6rances perdues du cote 
de Frederic, & f9achant d'ailleurs que fa 

L ij 
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fille aime Lelio , U confent a la lui 

donner. 

Arlequin qui , par cc moyen ., reftc 
fans Maitre, entre au fervice de Lelio ^ 
a la condition de ne fervir que lui » 
parceque* dit-il, il eft trop diificile & 
jmeme impoflible de fervir deux Mai- 
tres a la iois* Ce Cane vas eft de M. de 
Mandajors , de TAcademie des Belles* 
Lettres, & fut traduit en Italien par 
JUccoboni le pere. 
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IAMOUR MAIT*E DE LANGUE. 

Comcdic en trois actts , 18 Septtmbrc 
1718* 

Le Prologue eft une peinture du 

pouvoir abfola de la mode que TAu- 

teu* a perfonnifiee & logee dans la 

grande Salle du Palais. La, differences 

perfonnes viennent implorer fon fe- 

cours , & lui demander cette reputation 

brillante qui depend de fon caprice & 

que le hafard donne plus fouvent que 

le m£rite. Les Gomediens ItaKens vont 

a leur tour fupplier la Mode de leur 

aecorder faprote&ion, quelle leur pro* 

met. 

La Piece eft tiree duRoman de[Zd!ideZ 

La Marquife de Floras x aimable & 

jeune veuve r Provengale , qu une fuc- 

ceflion confiderable avait attiree a 

Strasbourg , y voit a la promenade un 

jeune etranger qui lui plait ; elle fait 

la meme irapreffion fur fon cceur j* 

TAmour les deftine Tun pour 1'autre ; 

mais le fort les fepare d&s qu its fe font 

!¥US^ 

IiUJ. 
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La Marquife eft rappellee en France 
par fes aflaires, fans avoir pu decou- 
vrir le nom de fon cher Etrane;er , elle 
a feulement appris qu'il eft Italiert & 
de Florence. L'Etranger n'a pas £t€ 
plus heureux ; il retourne en Italie plein 
d'une tendrefle qui lui infpire d'ap- 
preridre bien t6r la langue Fran^aife, 
dans Tintention de revenir en France 
chercher l'objet qui Ta charm& 

La Marquife forme eh m£me-temps 
le projet de s-inftVuire dans la langue 
Italienne ; elle y fait des progres ra- 
pides : 1'Amour abr£ge fes lemons , & 
la met bien-t6t en £tat d'expritner en 
cette langue tout ce qu'il lui fait £prou- 
ver; impatiente de revoir fon aimable 
Etranger , elle part d' Aix & fe rend a 
Toulon, pour pafler a Livourne ( I ). 
Lelio, Marquis de Rofetti, qui eft fon 
cher Inconnu > y eft arrive depuis huit 
jours, & a retenu une barque pour aller 
chercher a Marfeille , celle qu'il n a pu 
trouver a Toulon. 

Le* Chevalier d'Egrefignac , Giaf- 
*c6n , attentif aux demarches de la veuve 
<& amant fecret de fon Marquifat, a 
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f)£n£tr£ a Aix une partie de Ces def- 
Feins , & s'eft rendu incognito & Tou- 
Ion pour empfoher la Marquife deFIo- 
jras d'aller en Italie. II tSche de gagner 
Zerbine fa Suivante , qui entre aifement 
dans fes int£rets, parce quils font unis 
aux fiens. Elle eft devenue amoureufe 
dArlequin , valet de Lelio , quelle a 
vu fe promener fur le Port de Toulon t 
'Arlequin a reflenti en la voyant \, la 
paffion qu'il faifait naitre chez elle j la 
meme etoile domine les Maitres & le$ 
Valets* 

Arlequin Italien , & Zerbine Fran- 
$ aife , nes'entendent pas; & par la four* 
berie de Trivelin , valet de Lelio 8c 
rival d'Arlequin, ils fe croyent beaifr- 
coup plus a plaindre qu'ils ne font : en* 
fin Zerbine , pour arreter fa Maitrcfie X 
Toulon, lui confeille d'aller^voir une 
Devinerefle , dont elle vante la capa« 
cit^Tpour f^avoir des nouvelles de fori 
cher Italien , dent elle eft plus prochar 
euelle ne penfe. La Marquife s'en de- 
fend d'abord faiblement , & fe refoud 
Ay aller, fans en rien dire a Zerbine „ 
qui, charmee du fuccfcs de foirimpof- 
ture* va s'habiller en Devinerefle, &: 
par un feint enchantement, annonce a 
fa Marquife qu'elle appreadra fur le 

Liv 
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Port de Toulon mcme , la deftin^e de 
celui qu'elle aime. Cette reponfe a ete 
concerce avec le Marquis d'Egrefignac, 
qui a auffi prepare une petite fable , 
poiir faire cjroire a la Marquife que fon 
amant eft mort de la pefte. 

II rencontre fur le Port Lelio , pret a 
s'embarquer pourMarfeille; nelecon* 
naiffant pas pour fon rivals il l'aborde, lie 
conversation avec lui , & le prie d'attet 
ter a une Dame qu'U-a interet de ret.enir- 
en France * que^la pefte eft aLivQurne. 
Lelio le lui promet , apres avoir long- 
temps refifte a fes inuances ; & erifin 
conduit par Scapin , valet du Cheva- 
lier d'Egrefignac , il aborde la Mar- 
quife qu'U reconnait & dont il eft re- 
connu. Ces amans en s'abordant , f* 
fervent des Langues que 1' Amour leur 
a fait apprendre > & preflfcs de s'unir 
par leur penchant & par Zerbine , qui 
Courne cafaque au Qafcon , des qu'elle; 
apprend qu'Arlequin qu'elle aime* eft. 
valet de Lelio , ils cpnviem\ent de. 
s'unir enfemble. 

Le Chevalier d'Egrefignac arrive 
dans cet inftant, & fe trouve bien.con- I 
fus , quand il voit qu'il eft feul la dupe 
de fes artifices; il sen tire par cette i 
gafqonade : fandis, il n'y avait que. 
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FAmour qui put . duper un Gafcon. 

La Pi£ce qui eft de Fuzellier , quoi- 

S|ue joliement intriguee , eut peu de 
uccis, parce quelle &ait ecrite d'uu 
ftyle froid & precieux. 

Les Comediensavaient<?te obliges de 
former leur tbeatrel* 2* Aouti ainfi due 
les Fran^ais , si caufe deTexceffive cna- 
leur quil fie alors , & ils ne le rouvrirent 
quele 28 apr&s quelle fiitpafRe, encore 
les Spe&ateurs montrerent fort peu 
d'empreflement a y revenir ; ce qui en- 
gagea Lelio & Dominique a compofer 
a petite Pilce iatitulee la Difol&tion 
its deux Comedies , qui eut beaucoup 
defucefcs* 




!*▼ 
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LA DESOLATION DE$ DEUX COMEDIES.. 
En un Acie^ p O&obrt iyiS. 

Le theatre repr^fente uae Salle de 

Comedie demieuplee : dans le fond , 
Ton voitun rideau'ar moiti£ lev£ qui 
laifle la muraille d&ouverte; les ccu& 
ou cantonades , nefortt garnis que de fim- 
ples chaffis de decorations fans toiles ; 
& dt$ Gagiftes aV<ec des echeltes , <pa-*- 
raiffent prets a defairecequi refte dans 
cette Salle. * .* «. . . i • 

Trivelin s'avance d'un pas 'tent & 
recite un monologue , dans lequel il 
depeint le trifte etat 6u la Troupe eft 
reduite. Silvia vient & lui reproche de. 
ce qu'il adrefle (§*< jjlaintes aux £chos , 
au lieu de venir encourager fes Cama- 
rades arefter.otiXpistjidre quelquere- 
folution avantag^irfe* :. on entend les: 
violons qui jotteBJf une marche trifte. 
& languiflfante , & Ton voit arriver tous. 
Jes Comediens deux a deux l'air abattu ,, 
& fe ranger enfuite fur le bord du thear 
tre. La, on tient confeil, & chacun dit 
Ion avis & fa derniere refolution. Lelio 
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Hpu n r a pas perdu tout cfpdir de rame- 
ner \t Public, fait dcs reproches a fa 
femme de la refolution quelle a prife 
de retourner en Italic ; mais elle per- 
fifte dans Ton . deflein , & its quitte - 
Lelio voyant que qqelques-uns de fes; 
Camarades font de Ion avis , lcs ein- 
mene avec lui pour tacher de lui ra- 
aiener fa ferame* 

A peine fiwtrik fortis, que la Mtife 
de la Comedie Frangaife vient voir 
celle de la Comedie-ItaUenne ; ces deux 
Dames fe font beaucoup de civilites 6c 
de complimens fur leur mauvaife fante; 
dies font interrompUes par la Mufe de 
la Foire , qui vient auffi faire fy$ adieux: 
a la Comedie Italienne, fur.f ayis qu'elle 
a eu de fon depart : cette dixieme 
Mufe du bas Parnafle , donne moitie en* 
Pirofe ; moitieeri Vaudevilles > des avis 
a Tune &} a i'autre Mufe, qu'elle alai. 
rfmeritf a appeffer fes fceiirs. 

La Mufe Francaife lui repond en 
Vers herQ'fques, $c par une Par o die de: 
Phedre v dafis laquefle elle excite, la. 
Mufe Italienne I re joifidre a elle pour 
fe vanger de cet emieiftfccointfmn^quL 
a Finfolence dele* braver encore; maic 
comme elle ah -fafcgue -plus afl53ee„ 
die oblige fes deux, ennemies a UiLcsi- 
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der la place ; elle fe felicite de fa vic*> 
tQite % & en fait part a fon Coufii* 
TOpera , qui lai promet fa prote&ion i 
une fymphonie gaie annonce la fuite 
de la Foire qui vient prendre part a la 
joie de fa fouveraine* 

Un Arlequin , une Arlequine , uit 
Polichinel & une Dame Ragonde dan- 
fent une chacone, aprfcs laqueli* oo 
4chante 1q& couplets ftuvans* 

la Foire* 

Notre fortune eft certainc $ 
la Foire deTormais a Paris brillera % 
La- Troupe lialienne 
Jaridondaine & fen % lcnk * 
la Troupe Italienne 
laridondainc , parura*. 

X* Comcdic. baBcnnc* 

Ne faites gas tant ia vaine , 
lc Public malgre' vous nous fayorifera* 
La. Troupe. Italienne* 
laridoridainc , Ion, knJk». 
La Troupe Italicnnc 
laridoacjaiac f jefterfc 
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Lc Public fort content de cette pe- 
tite Pi£ce, r£p<ta en chceur ; hi Troupe 
talienne rejtera* J'aurais moins parlc 
de cette Cora£die , fi elle n'eut &it 
epoque, dautant plus quelle eft tirfe 
prefque toute entiere de ladieu deft 
Comldiens > dela auereUe des Th^itrtt 
& des fun&ailles de la Foire ; cepeth* 
dant toutes ces fcene$ Arangeres furenr 
arrangee^ avec gout , & firent grattfc 
plaifiiv 
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LE PROCfcS DES THEATRES! 

ComedU en un Acie:& en Vaudevilles x 2 $j 
Novtmbre: 1718.* 

H.C fucces de-fa Dcfolation des deux: 
€omedies> donna Tidee decette Pi£ce„ 
qui n'en eut pas moins.. 

On feint que la Mufe de la Com£^ 
die Franjaife & celle de la Comedies 
Italienne , juftement irrit&s contre la 
Foire, vont porter leurs plaintes au 
Dieu du Pinde , des manieres outra- 
geantes que cette Mfife pretendue a: 
cues pour elles, &'8u dommage que 
fa licence apport* aux deux principaux: 
Theatres de forte empire : tes deux Co- 
medies font prete&a tomber dans 1'ou- 
bli , fi par Ton 6<juit£ 9> iLlne punit cette- 
infolence,en la reduifant dans* un etat 
a ne pouvoir nuire au bon gout. 

ApoIIon leur promet juftice , & elles- 
fe retirent ; il fait appeller la Foire , de- 
pendant que Momus eft allSe la cher— 
cher, il le fait inftruire par Arlequiir. 
des raifons qui ont fait naitre ce Pro*-- 
«& :: Arlequin. Ies liil deduit d'un, mar- 
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mere (bit embrouiltee,. & lui dit qu'il' 
peut decider quand il lui plaira* puif- 

3uon juge tous les jours des affaires^, 
ont les Juges ne font pas mieux inf r 
truits. Momus revient accompagne de* 
la Foire ;; Apollon.v s affied & erdonne 
a Momus de faire rentrer les deux Co* 
medies; elles viennent fuivies Tune d'un 
Sganarelle & d'un Crifpin , &c l'autre 
d'un Ariequin & d'un Scaramouches 
. Apollon fait meftre la Foire. fur la fel- 
lette , lui dit de rcpondre aux chefs d'ac- 
cufation que Ton va porter cohtre elle,, 
&ordonr.e a la Mofe Fran^ife de plai^ 
der : celle-ci .. entaf'a&tres raifons „ dit 
que for* theatre eft le- centre de la ma- 
jeftsv de la grandeur, dufublime &. 
4ft pathetique ;,que c'eft a elle feule 
qixil appament de remuer les paffions ; & . 
pour le prouver ,dle declame des vers: 
d$ Racine ,. en joignant a fa deckma-r 
fidn te merite de la charge. ou de rimir 
mion. La Eoire .repond qu'elle^mfcuf 
les paffions auifrbien quelle; que par 
exempli? , lodquil faut infpirer de la 
coiupaffion : un? or ecoutc^ ^ petits & 
grands^ fait un effet iram&nquatrie , 8& 
que pour faire naitre Ik joier, il n'eftv 
rienVel qu'un .fion ^flon* flon.} : a ce*; 
mots „ la. Comedies Eran^aifeu s^eva^ 
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aouit , en aiTurant Apollon , que jrm 2 

ttfgerla Foire, c'eftlui domier la mort* 

La Mufe de la Comedre Italienne 
prend enfuice la parole , & foutienc 
qu'on doit Tinterdire a l'Accuiee r puit 
qu'elie ne s'en fert que pour des traits; 
grofliers & fatvriques ; qu elle feute eft 
enpofleffion de chaffer le chagrin & 
fennui , & qu elle ne veut > pour le< 
prouver > que te proverbe ordinaire, 
qui dit que : quand on vohunhommc xm 
Parterre At la Cornedie ItalhnnCy om 
ftut dire-qu'il a laijfi fon chagrin ekt% 
hi , C * ) pourvu q\iit y ait taiffd fit 
fsmme-rque daitteurs* la Foire n*efl 
qu'une nouveaute fortie des mines de 
rancienn^Comedielralienne, fcc. &c* 
Elle conclud enfin cju elte foit rcduite 
2 fa premiere inftitution , &condamn£e 
aux fauts- & . a la corde. 

ApoUbn fuffifamment inftruit des rai- 
fons des Parties, & confid&ant l'lqait6 

3u*il y a de fupprimer un Spe£bacle» 
ontles meilleures produ&ions ne peit- 
vent ctre que comtne les bans interra- 
les d'nn infenfe, eondamne la, Fake 
au filence > Cans qull lui fait permit 
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icTappeller. Les deux Comedies triom? 
phantes remercient Apollon ,, & for* 
tent avec lui. 

La Foire s'etait imaging qu'elle 
pourraiteblouir fon Juge avec quelques 
faux brillans : mais fe voyant defabu- 
fee, elle refte confufe & d^folee; & 
paflant bien*tat da. chagrin au depic f 
& du depit a la fureur »- elle s'exhale en 
reproches & en injures contre 1'ingra- 
titude de fon Coufin l'Op&a». qui,, 
malgre toutle bien quelle lui a fait; 
l'abandonne dans le moment ou fon 
fecours lui ferait fi neceflaire pour d£* 
fendre fes droits, en confervant les. 
fiens propres ;. fon defefpoir ne lui per- 
met pas d'y tenir plus long-terap« j elle, 
fort pour chercher fon perfide Coufin * 
& jure de 1* bten &rilfer, fi elle le 
rencontre. 

I/Opfra qui avait app«s le trifte fort- 
de fa Coufine , Vient pour la chercher , & 
ne la trouvant point , ilia demande felon 
fa coutunie, .aux bois & aux echos d'alen-. 
tour; fes voeux font exauc& 5 elle revient 
& lui fait tous les reproches. que lui die- 
te fa colere ; fon defefpoir la jette dans 
une fren^fie qui efiraie d abord i'Qpfra - % 
puis revenant a elle & fentant a la fai~ 
bkfle quelle eft proche 4e fa fin, eU$. , 
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^pardonne a fort coufin , & le prie d& 
le fouvenir d'elle ; les forces lui man- 
quent , & voulant mourir fur le grand 
ton , elle recite plufieurs vers empou- 
Ies, & finitpar celui-ci, en fe jettant 
dans Jes bras de I'Oplra* 

Refois mon chcr Coufin , V&mt it ta Confine.. 

Elle lui rend 1'efprit, & l'Opera par 
recohnaiflance r Femporte avec lui- 

Les deux Comedies arrivent avec 
leurs fuites, apprennent la. nouvelle de la 
xnort de leur ennemie ; & en dignes en- 
fens de Thalie, s'en rljouiflent outre- 
jnefure, & terminent la Piece par des 
chants & des danfes*. 

FAVDEriLLE. 

Nous n'avons plus de voeux a faire , r 
Chez nous, Paris abondera > 
Notre galere, lcre , lanlere y 
Kotrcgalere, fans vent contraire, voguenu. 

ArLHQUIN.. 

Notre Apolloa eft 1c Parterre ^ 
Quand pour nous ild&idcra * 
Wtttrc gafer*, &c.. 
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Cette Piece eff ainfi que la prece- 
dence , de Dominiaue & Kiccoboni :. 
le Di&ionnaire des Theatres ,. le Mer- 
cure & les Lettres fur les Spe&acles , 
difent quelle fut jbuee le 20, Novem- 
bre, & font d'accord en celaavec les 
Regiftres des Comediens. II n'y a <jue 
le Recueil du nouveau TKeitre Itahen; 
qui en, marque la premiere' reprefenta- 
tion au 28 *. en quoi il fe trompt. 
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L E JOUEOR, 

Conevas Italien 3 en trois aclcs cnprofe a 
6 Deccmbrc iji8« 

Le Joueitf , au moment de fc ma- 
tier , eft aflailli par fes Creanciers ; pour 
les ecarter , il donne a Tun fa montre , 
a l'autre fa boete d'or, au plus facile 
des promefles , au plus temtce de Tar* 
gent; mais if en vient un encore , lorf 
qu'il ne lui refte plus rien , & ne f§a- 
chant quel nantiflementlui remettre en- 
tre les mains,, iLIui donne fon contrat 
de manage. 

Sa Maitrefle yicnt * llnteret qu il a 
de ne point paraitre Joueur , i'oblige 
a mettre promptemtot dans fa poche 
yn jeu de carte qui eft fur la table ; 
mais en tirant fon mouchoir , il en fait 
tomber une partie aux pieds de fa mai- 
trefle, qui, loin dele foup9onner, Tex* 
cufe , en difant que c*eft un ufage affer 
eommun aux Gens de Lettres de porter 
des cartes dans leurspoches > illui offr©* 
une fete ainfi qua fon oncle , qui Tad- 
ceptejmais lorfquele baleft gret i 
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tommencer , il furvient un Marin de 
fes amis : cet homme qui n'a nul gout 
pour la danfe , engage infenfiblement 
le Joueur a pafler dans une chambre 
voifine pour y carabiner pendant un 
quart d'heure. Notre homme aimant 
encore plus le jeu que fa Maitrefle , il 
la prie ae vouloir bien faire toujours 
commencer le bal , raffurant qu'il fera 
de retour dans un inftant : il revient 
en effet aflez promptement; mais fi 
derang£ & les yeux fi £gar& , qu'on 
devine aifement quil a tout perdu : fa 
Maitrefle qui ne foup9onne point la 
caufe de fon trouble , le forc6 dans cet 
*tat de fouffrance de danfer tin menuet 
avec die ; pour cacher le veritable mo- 
tif de fon trouble, illui donnelamain; 
mais trop pr£ocup£ de fa perte , il 
s'iaterrompt de temps en temps ; tantot 
a s'arr&e pour parler a Axtequin fon 
valet , tantot il fouille dans fes poches 
pour voir sll ne trouvera pas encote 
quelques louis pour faire reflburce ; 
enfin il fe livre tellement a la penfee 
de fon malbeur , qu'ii finit fon menuet 
fur le bord du theatre, pendant que 
U Maitrefle danfe feule au fond de 
fapp^rtement. 
. A peine eft-il forti de cet embarras , 
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.qu'il tombe dans un autre; Arlequm 

qu il avait envoye avant fa perte chez 

le Traiteur pour commander un grand 

fouper apres le "bal , vient lui annon- 

tcer triftement que le maudit Traiteur 

Tne veut abfolument rien fournir fan* 

etre paye de quelques autres repas qui 

lui font dus; que tout ce quil a pu 

faire, acted? t'engagera vouloir bien> 

venir lui parler. 

Le Traiteur arrive , ils-'le prient ea 
vain , il eft intraitable : la Pr&endue 
s'impatiente pendant ce debat , & re- 
garde a fa montre i elle la trouve ar* 
retee, ellela donnel Lelio pour f^ayoir 
de lui fi efFedivpment elle ne va point : 
Je Joueur la prend & retourne vers 
le Traiteur pour le flechir ; celuL-ci 
regardant la montre que le Joueur 
tient commc un gage qu il veut luE 
donner , dit qu it accepte ce nantifle- 
ment > Lelio enchante de cette idee , 
xetourne vers, fa Maitrefle , lui dit, 
qu'en effet-, fa montre efft derangee , & 
transforme a l'inftant le Traiteur en 
Horloger , dont il vante le talent , & 
il la lui donnne. 

Apres que chacun eft retire, le 
Joueur fe trouvant feul en liberte, apris 
une fi dure qonicrainte , jure tout, a foa 
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sufe^en maudiiTant fa mauvaife fortunes 
Arlequin en bon valet y s'ing&e a lui 
faire des remontrances fur fa conduite; 
mais il lui protefte que fon parti eft 
pris , quHl a fait ferment de ne plus 
joiier; &ajoute d'un ton de depit & 
de rage ♦ que depuis qu'il a form£ cette . 
refolution , il jouit de la .plus grande 
tranquillity 1 d'apres ce beau projet » 
comme il faut , dit-il, une occupation 
a l'homme , il fe deftine a cultiver la 
Poefie & le Theatre 1 pour s y livrec 
fur le champ y il ordonne a fon valet 
d'aller lui chercher un livres Arlequin 
lui appprte le Joucur, Comedic de Re-* 
iiard ; a peiae en a-t- il lu le titre , qu'il 
jette le Hvre avec colere, & fait des 
imprecations contre les impertinent 
Auteurs qui ofent mettre fur le th&tre 
un audi galant hommeu 

Mario, lefrere de fa Maitrefle, vieat 
lui demander s'il ae pourrait pas lui 
faire ayancer Ul payement d'une lettre 
de change de quatre mille livres ; la 
Joueur qui envifege qu il pourra faire 
TefTource avec cet argent , lui promet 
dele lui porter dans un inftanc, mais 
il court fe ; mettre au jeu ,, ou il le 
perd. r 

Le £reancier,auqucL il a dopn£ foa 
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contf^t (1^ Matiage pour nanriflementy 
vient s'informer de la Suivante de 
Flaminia > fi efleftivement fa Maitrefle 
^poyfe Lelio , & lui apprend qu'il lui 
a remis fon contrat entre les mains. 
Violette en avertit fa Maitrefle, qui 
trop favorablement pr^venue , n'en 
veut4'abord rieft croire ; mais elle eft 
enfin d£tromp£e par le Traiteur , qui 
ayant appris que la montre eft a elle , 
la lui rapporte ; elle voit en ce moment 
fortir de la maifon de Lelio , deux 
Joueurs qui emportent l'argenterie & 
k£ &oflfes dont elle lui avait feit pre- 
fent ; £ile paye le Traiteur , & promet 
aux Joueursde retirer inceflamment 
fes etaffes & fori argenterie. 
'- Lelio arrive confterne de fa der- 
mere difgrace , & pour comble d'in- 
fortune, il fe trouve entre (a Maitrefle 
& Mario, <jui JuUedemaBdent Tune fa 
montre, & I'autre<'fa lectre de change; 
ii refte %iuet, fc : ib le quittent * apr£s 
Jkai avoir dotini les marques du mepris 

3u'il m^rite;: Un de fes amis vient lui 
ire qu'il eft pfet a s embarquer pour 
after au Peroiu le Joueutioflre de Ty 
fcivre ; l'ami J'aocepoe $ Lelio pxend 
fonchapeau, fon epee & fon manteau 
* part , en retomrpandaata^ Arlequin 

de 



iuThi&Ltt ltatitn. afiy 
3e dire a fes Cr&nciers qu*il ne les 
oubliera pas au Plrou. 

Quoique cette Ptece (bit tris-blen 
(kite , elle ne peut etre compare a colic 
de Renard, & il n'jr a que le fuccis 
quelle a eu, qui puifle faire pardonner 
a Riccoboni, d avoir off la mettre 
au Theatre, • 
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FJMJNTB ROMANESQUE, 

6v LA GAPRlCItUSR 

Com4di*4n<inq&&6s f i7D€cembre ijiS. 

La premiere fcene de reconnaifiance 
eft entre Trivelin & Spinette, autre- 
fois amoureux Tun de 1 autre : celle-ci 
lui apprend que la Conatefle Silvia fa 
MaitreflTe , qu il a connue a Venife , eft 
xnaintehant a cette campagne, ( i ) ou 
elle s'eft retiree , pour fe fouftraire aux 
persecutions d'une yieille tante qui , 
apris 1'avoir m^riee prefque dans l'en- 
fance a un vieillard trifte & chagrin , 
veut la forcer une feconde fois a pren- 
dre de nouvelles cliaines apr&s la mort 
de ce vieux mari. Celui qu'on lui pro- 

{>©fe eft cependant bien different; c'eft 
e Comte Mario , jeune , aimable , ri- 
che , & 1'homme du monde qui l'aime 
le plus & lui convient le mieux; mais 
il lui a <£t£ offer t par fa tante, & en voila 

(x) La rcenercft dans uaVillaj^^cj lie Paris, 
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aflez pour n'avoir jamais youlu le con- 
naitre : Mario 6iait I Paris , lorfqu'il 
devint amoureux de Silvia , fur un por- 
trait qiie list tatite kii aVait envoy* ; il 
partit fur le champ four voir lorigiaajt; 
mais ce ne put hte qu'a la derob£e : 
"Silvia' haiflant le dmrit,. crut qu'eftfe 
"haiflait fe manage ,& ne Voulut jamais 
voir le nouvel amaat. 

Trivelin a fon tour apprend & Spi- 
nette que fes rigueura layant rebut* en 
Italie , il eft venu s'en confoler en Fran- 
ce, ou iiVeft fait Intendant de la Ba- 
tonne <fe Migalbfc y fchez laquelle ih 
font 5 II eft de pits fori TabeHioh, &U 
et^e^e la xiarier -ricWement avee ;uh 
vieux Financier Lombard , r feppffig 
•Pantalon , tela fera difficile , dit Spi- 
nette ;' il eft aufli devenu am6ureu* dfe 
Silvia 1 , & il s'efforce d$- aie mettife 
dins' fes ihrfr&si* ; \ r * % > - "• J 

« *l . ■ 4. '. . . t >i * . t .. . : 

, Je. le marierai njalgrelui; Scmalgre* 
M encore '^fa'&elte niece la Signora 
Rofa&a. „ . • ••■' 

-SPttfEtffE. 

Aqui,lam&e? ! V: : ; - '' u> ''' *' 

Mij 
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; Au Capitaine Lelio , que vous voyez 
pth de Pantalon , jouer U role de Valet 
de Chambre , afin d'etre aupr£s de fa 
Maitrefli?, ,<jue Pantalon fon tuteur re^ 
fufe de marier , pour jouir plus long- 
temps de fon bie$u. 

S'PINETTE. 

.-■•■: r ' . ; f - • 
Ho ! puifque y<?us f^ie* le fecret 
de Lelio , apprenez jiuffi celuide Mario; 
>il nous a ftiiyis. en France, toujpurs 
amoureux cominc un fou ; Lelio qiii 
eft fon ami dppuis long-temps t audi 
.fou que lui , la fait deguifer en fille , 
& le fait pafler pour fa, ni^ce Marinette: 
*n cette qualite , le Couite s eft infinuc 
aupres de ma Maitrefle/qui , par un 
nouveau caprice d'amitie , en a fait fa fa- 
vorite. ' 7 : r i 

rRlVfii'iN. 

I* Bajfonnejf^ifjg^eilejfleflein At 
Mario ? 

Oui. & l'approu^ , r/ ;.,., y 
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TRIVELIN. 

Cela/tarit , nous pourrions bicn at- 
traper la Comtefle du jneme coup de 
filet. 

SPItfETTE. 

Tant mieux ; car Mario m'a promis 
une ample r&ompenfe , fi je puis venir 
a bout de Ton manage. 

TRIVELIN. 

Vous \*rrez qu a force de {aire Ies 
manages d'autrui, nous nous mettrons 
en etat de (dirt le notre. 

SPINETTE. 

Soits travaillons-y de concert. 

Silvia parait , & dit a Spinette d'aller 
plier fes habits , ferrer fa toilette , afia 
de retourner a Paris, parce qu'elle craint 
de s'ennuyer ; Spinette lpi rappelle em 
vain tous les amufemens quelle trouve 
a la campagne. 

Miij 
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SILVIA 

$Vi cru m'y divertir; mais j'y cprouvo 
une langueur, une indolence. * 

SPINETTE. 

II n'eft pas dormant que dansl'&at 
d'une. veuve cje votre £g$ , on fente 
par-ci , par- la. . K . mais cela paflfe. 

.:S:l.f-VIA, 

Qui peut done en etre la ^aufe? 
SPINET IE. ■.* 

Mais , Madamfc, je in ifl&agine qu'on 
n'appelle le veuvage l'ftat de viduitc , 
que parce quil iaifle le cocur vuide. 

SILVIA. 

-Par ton c<*ur , tu jiige* <}u tnien ; une 
file ne fongeqp ai'arooyr, au manage.* 

SFINETT E. 

Ma foi , Madame , je crois qu'uoe 
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Jeune veuve y fonge bien autant que 
sous. 

SILVIA. 

Une veuve a la curiofit£ de moins, 

SPINETTE. 

Mais elle a 1'habitude de plus , qui 
vaut bien la curiofite , je penle. 

SILVIA. 

Avee Tepoux que j'avais , ai-je pu 
former une habitude agreable ? 

SPINETTE. 

Pour agreable, non; mais e'eft tou- 
jour* une habitude , & vbus devez avoir 
encore la curiofite d'apprendre com- 
ment fait le mariageavec une perfonne 
qu'on aime ; fi bien que de curiofitl en 
habitude, & d'habitude en curiofit^, 
il eft Evident que vous avez deux defirs 
contre moi un. 

Silvia convient qu'eUe ignore en- 
core ce que c eft que Tamour ; Spi- 

M iv 
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nette lui propofe de l'appreadre ave< 
Mario : Silvia le re jette avec mepris 3 
Spinette lui parle des Fran^ais ; Silvi 
dit qu'ils ne font point encore Tamoii 
a fa fantaifie, ils Font" rendu, trop uni, 
trop fans fa^on ; ils aiment en pofte , 
ce n'eft pas faire l'amour - y c'eft l'ache-1 
Ver : Spinette rappelle a Silvia que pen- 
dant la folitude ou fon mari lavait 
reduite , elle ne s'occupait qu a lire des 
Rpmans, ce qui lui a un peu monte la 
t&te furle ton h^roique ; oilvia en con- 
vient , dit quelle eft fi mecontente des 
hommes > qu'elle veut vivre retiree 
chez elle j & pour augmenter fa repu- 
gnance, elle veut prendre avec elle 
Marinette, qui dit autant de mal d'eux. 
Spinette eft effrayee de cette fantai- 
fie ae fa Maitrefle : Lelio & Mario 
paraiflent ; Mario approuve beaucoup 
l'idee dentrer Femme de Chambre au- 
pres de Silvia ; Finette s'y oppofe ; je 
vous fouf&irais , dit-elle au lever , au 
f oucher de ma Maitrefle • l'habiller , la 
deshabiller ? Elle ferait mal fervie , vou$ 
feriez trop diftrait ; Mario infifte : Spi- 
nette le menace de le decouvrir, & 
Taffure que fi fon deguifement 1'avait 
autorife a prendre la moindre liberte , 
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• fa Maitrefle ne lui pardonnerait jamais ;, 
il fe foumet , & il eft prefente fous lc 
nom de Marinette ; pour s excufer au- 
prfcs de Silvia fur ce qu il ne peut entrcr 
a fon fervice , if lui appreAd qu'il vient 
d'hfriter d'une tante qui lui laifle au: 
moins douze mille livres de rentes; 
voila, dit-il, decjuoi choifir un man 
de mon gout. • « 

; SILVIA. 

\ Je fuis tharmee de ce que tu viens 
I de me dire , & tu n'en dois pas douter , 
puifque favais defleiri de prendre (bin 
\ de ta fortune * & de t'attacher i moi. 



MARINETTE. , 

Madame , j y fuis plus attache que 
yous ae penfez. 

SILVIA. 

Mais tu parley deja dt choifir un 
Hari, tu les ha'iflait tant? 

Mv 
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MARINATE. 

II fain bien qiielaue jour finir par la ; 
xnais )'y recblerai le pins, que je pour- 
rai, & pcut-6ttc route ma vie; j'y fuis 
pop difficile. 



SILVIA. ... 

Quel ferait tort gout ? Voybns. 

MARINETTE. 

J'en voudrais un qui eut le coeur d'un 
Italien, & les manieres d'un Fran^ais. 

Silvia approuye aflez cefte maniere 
de penfet; maiselle fe d&haine rou- 
jours contre les homines, Spinette & 
plus encore Marinette,* fuivent fqn 
exemple : Marinette en dit fnfin, tant 
de mal , que Silvia Tembrafle avec 
tranfport. I / 4 6 

SILVIA, 

Viens ma chere Marinette, vrens mes % 
amours, viens que je t'embraflej je 
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t'aime de tout mon cceur; je trouve 
en toi mes penfees , mes fcntimens , 
mon humcur, (a Spinette qui veut Far- 
mer) ote-toi de-la Spinette; je veux 
la bailer mille fois. 

SPINETTE. 

Madame, difpenfez-moide voir cela. 

silVia. 

Pourquoi done t'y oppofcr > 

SPINETTE. 

Non, je fius jaloufe. 

SILVIA- 

Retir£-toi folle ; approche mon he- 
roine , je veux tVJtouffer de care lies : 
que veut dire cela, tu l'arraches de mes 
bras? ( a Spinette ) encore une fois je 
I tc prie de t'oter de-la, 

SPINEfTE. 

Mais , Madame , vous qui avex lu les 

M vj 
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Romans , ne vous fouvient-it point da 
deguifement de Celadon en fille., pour 
approcher de fa maitrefTe Aftr£e* 

SILVIA. 
Aprfcs. 

SPINETTE. 

Si Marinette, par h^ferd, etait un 
gar9on qui en eutfait autant>ferais-je 
bien de vous laiffer faire ? 

SILVIA. 

Ah , ah , vous plaifantez encore for 
mes Romans ! Si Marinette avec rcf- 
prk & les fentimens qu'elle a, etoit un 
gar9on , ce gar£on4i ferait demain 
mon epoux. 

Mario fe jettant a genoux, fe^lcclare; 
Silvia eft etonnee j Mario la prefle de 
la maniere la plus tendre, mais la plus 
ibumife & la plus refpe&ueufe; & Silvia 
lui pardonne en faveur de Taventure 
romanefque, elle le congedie cepehdant 
pour cacher fon trouble , apr^s lui avoir 
recommande de conferver fon deguife- 
ment encore quelque temps, a caufe de 
Pantalon ; elle confulce enfuite Spinette 
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& lui demande fi elle ne paflera pas pour 
une folle , de s'ctre rendue fi prompte- 
ment & fans f£avoir le nom de cet 
amant ; Spinette u(e d'abord de grands 
detours , a caufe de fa repugnance pour 
le nom de Mario ; elle le lui apprend 
enfin , mais en l'aflurant que ce n'eft 
point le Mario de fa tame; elle lui ap- 
prend auffi le 4f guifement de Lelio ftt 
Valet de Chambre , fon amour ; pour 
Rofalba , fille de Pantalon, & la paf- 
fion que celul-ci a con<ju pour elle? 
Silvia eft encbantee de fe trouver en- 
touree de tarn d'intrigues romanefques » 
elle communique a Spinette l'idee qui 
lui vient de naitre a ce fujet , mais 
bas a l'oreille, a caufe de Pantalon qui 
arrive ; il voudraitparler de fon amour; 
Spinette & Silvia trpuvem toujours 
moyen de detourner la converfation ; 
la Baronne arrive , & infenfiblement 
ils engagent Pantalon a lui faire une 
declaration malgr£ lui ; elle en rit beau- 
coup , & propofe pour amufer la com- 
Ragnie , de faire repecer un divertifie- 
ment qui finit l'a&e ; il eft analogue au 
fujet ;' e'eft Sylene qui s'avife d'etre, 
amoureux & a qui Ton chance ce cou- 
plet , qui eft le dernier du diverufle- 
menu 
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prend la chofe joyeufement, elle ap^ : 
prouve fa paflion; mais c'eft a condi- 
tion qu'il fera fidele; car maintenaftt : 
qu'il a lache le mot , s'il s'avifait de 
lui faire une infidelite* elle lui caflerait 
la tete d'un coup de piftolet ; Pantalon 
eft effraye , & la Baronne l'emmene 
a*ec elle malgr£ lui. 

Nouvelles irrefolutions de Silvia, 
qui difpute avec Spinette furies avan-; 
tages & les inconveniens du mariage : 
le r^fultat de fes refolutions n'eft pas 
favorable a Mario; mais il parait dans 
Thabit de fon fexe , & aide de Spinette , 
il triomphe des irrefolutions de Silvia , 
qui ne ie decide cependant pas abfolu- 
mentj mais lorfqu'ueft parti, elle de-; 
clare qu'elle ne veut feulement qtfe- 

ErOuver s'il n'eft point jaloux ; la 
aronne*parait deguifee en Menade & 
Pantalon en Satyre , ce qui lui fait ef- 
fuyer beaucoup de plaifanteries de la 
part.de Silvia , qui eft aufE deguifee 
en Bacchante , de meme que tous les 
autres perforinages. < 

La Fertiae s'ouvre , on decouvre 
une Foire de Village , les A&eurs qui 
avaient difparus , y teparaiflentau mi- 
lieu des Villageoisi qui chamtent >"& 
danfcnt# ...; . /f 
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UnPAYSAN. 

C'eft en faveur des amans 

Qu* Amour ticnt Foirc au Village; 

H fournic Irs orncmcns 

Dont chacun tire avantage 5 

Quand Ie foin dc fes attraits 

Conduit ici la Bergcrc 5 * 

Des preTens qu'on peut lui faire , 

L' Amour rembourfe les frais. 

On danfe plufieurs entrees. 

Silvia devient jaloufe fur un l£ger 
fbup5on, quoiau'elle fut tres-fachee 
que Mario le devint; il arrive & de% 
truit bientot les inquietudes de fa Mai- 
trefle. Scene de raccommodement & 
de tendrefle ; Spinette croit que Silvia 
va fe rendre enfin ; mais par une fuite 
de fa delicatefle romanefque , elle re- 
tarde encore fon mariage , afin de pro-* 
longer , dit-elle , fon bonheur. LorC- 
qu elle eft feule avec Spinette , elle 
convient que Mario eft charmant , 
qu'elle l'aime de tout fon coeur; Spi- 
nette ajoute encore a fes perfe&ions , & 
fait fi bien, que fa MaitrefTe s'extafie, 
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s'enthouGafme ; alors elle lui rappelle 
le terme quelle s'eft impofee elle-meme 
comme un obftacle infurmontable ; 
Silvia s'irrite des raifons de Spinette , 
& (fit que puifquelle a fait la loi , elle 
peut la defaire ; Spinette pretend le 
contraird , & impatiente fa Maitrefle au 
point quelle la reduit a £poufer fur le 
champ Mario. 
On vient en ce moment executer le 

Frojet d'un Ordre de Chevalerie que 
on avait imaging pour fe divertir , & 
Trivelin qui en eft le Heraut , arrive , 
fuivi d'une troupe de Chevaliers & 
de Chevalieres , devant lefquels il ex- 
plique les ftatuts de l'Ordre. 

TRIVELIN. 

De par tr£s- haute, tres-joyeufe & 
trfcs-buvante Dame Madame la Baronne 
de Migabella , Fondatrice de l'Ordre 
du Thyrfe ; il eft enjoint a quiconque 
y afoire de venir faire la declaration 
de ton choix, & d'en figner l'a&e par- 
devarit moi , Gr£goire Trivelin , Gref- 
fier & Gardien des Archives de TOr- 
dre. Le Bureau fera ouvert entre la 
poire %l le fromage , & fe tient au bout 
de la table ou je yais m'afleoir. 
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La BARONNE, 

Pantaion , je re choifis pour mon 
Chevalier ; allcms fi *ner les premiers : 
Meffieurs & Dames fuivez notre exem- 
ple , & pendant ce temps-la , que Ton 
chante les avantages de lOrdre. 

Enfemble. 
V ASPIRANTS L'ASPIR ANTE. 

Pour n'avoir que <fes jours charmans , 
Aimez Buveurs , buvcz Amans : 

L'ASPIRANT. 

Le vin foutient Famour , & raaimc les flames : 
i Sans Bachus , il tombe en langueur. 

I L'ASPIR ANTE. 

I lachus feul , remplit mal tous les befoins d'un 
j cceur: * ; 

Qu arcc 1' Amour , il regnedans nos ames. 

Enfemble* 

Pour n'avoir qoc des Jours charmans* 
Aixncz Buvawi,bav« Amans.- 
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LaBARpNNE. 

Oui , Pantalon , & avec moi-mcme . 
te voila Baron. Je l'ai bien voulu. 

PANTALON. 

:. ' Et ma niece a done epofifif raon Valet 
ide Chambre, un Laquais revetu? 

JLaBARONNE. 

r Non Baron ; mais un Capitaipe plein 
:de valeur & de in&ite, 6c de plus mon 
parent; allons Mefdames, rdjouiflbns- 
nous, nous.avbris chacane un man, 
cela eft bon apris fouper. 

On chante les couplets foivans, 

• i. » . ... 

_. • Dans rhifcirc des amours, 

'.. - . .- . if i, • * * • 

- . ^ On nc cits cjiic leu* mere ; 

«.-. Oan*a fju que dc nos jours; 
Que Bachus itait leur pcrc. - 
Amours >r i;cnjrpi <jans vqs droits: 
v Vivciit/iosnouTclIesloii. 

*"i '; y--nr.ii] « r -.uj- 2/.; •;. • J^ 
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Xe CHOEUR. 
Yiveat bos aonrclks Mz.' 

Une GHEVALIERE. 

Dc fon breuvage durmast, 
Doit~on privcr one belie ? 
S'il eft fait poor fon Amant, 
II ne l'eft pas moins poor cUer 
Le tort en -eft anx Gankris; 
Vivent, &c 

Un CHEVALIEIL 

Sbmmes-noos des Mulfamas*, 
Poor en fake k d6£cnfe> 
Sommes-nous Acs Allemaiub, 
Pour en boire a tome outraace s 
Burons en libres Francais. 
Vivent, &c 

Une CHEVALIERE, 

Ici pleine liberte* , 
Point de ftveres grimace*; 
Same 1 , joic & Volupte': 
Que ce foient-li nos trois Graces; 
Peut-on feirc on mcillcur choix* 
Yivcnt, &c. 

Tow /. N 
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Un CHEVALIER. 

Que ce foit pour vaincre mieux , 
Qu'im Affiant s'excite i fooire $ 
Le vin rend audacieux, 
Et prepare la vidoire: 
Qu'Amoar lui devra 4'exploits t 
Viveat , to. 

UneCHEVALlERE. 

Pour tenure mi Amine plus &r 9 
D'une ardeur Vive & fidelle^ 
Que* fa belle boivc pur; 
Ucau refroidirait fon zclc , 
Four former des noeuds droits. 
VrVent, 3cc. 

Un CHEVALIER. 

». . 

A table il n'eft plus de raqg > 
Droits du fang , chimcres vaines : 
Le vin fait le m£mc fang 
. Qui vacoulcr dans nos veines: 
Tous Buveufs ici font Rois. 
Vivcnt, &c 
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Unc CHEVALURE. 

Plus de liqueur 4* Ugaoa , 
D'infipide limonade : 
Vive lc vieuz Bourguignon , 
Et Con jcune Camarade : 
Triomphcz , gai Champenois. 
Vivent , &c 

Un CHEVALIER. 

Ua Cenfeur mal-k-propos , 
Met les mots a la coupcllc ; 
Que tous les mojs foient bons mottj 
• Quand ils font rire unc belle : 
Loin d'ici , beaux cfprits froids. 
Viveat, &c 

Un autre CHEVALIER, 

Qitfnd quelques contes gaillards 
A table vpudront paraitre , 
Qu'ils atteadent les brouillards^ 
Qu'au defTert on 7 voit naitre : 
Jls font bons la quelquefois. 
Yivcat nos nouyellcs loix. 
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LeCHCEUK. 

Tivcnt nos nouvclles loix. 

Les Chevaliers 8c les Chevaliers 
Anfenu 

Ceft le Tort des Auteurs <le s'intd- 
refler davantage aux Ouvrages qui 
r£uffiflent le moins; la tendrefle pate*- 
tfielle fe reveille', & devient plus vive 
a mefiire des infortunes qu'ils eprou- 
^vent; j'ai cntendu foutenir avec cha- 
leur & prefque avec emportement a 
rilluftre Auteur de la Metromanie , me 
ce chekd'ceuvre £tait ,au-deflbus des 
Fils ingrats. II eft bien malheureux , 
<fans doute , d'etre perfuad£ de Tirijuftic e 
du Public; mais on peut s'en confoler, 
lorfqu'on eft certain de Tapprobation 
de la pofteritS. 

Autreau qui eftimoit (k Capricieufe., 
<Jc dans, laquelle en effet il a beaucoup 
de choTes eftimables, eflaya de lafaire 
reparaitre urie focondefois, & la remit 
en trois a&es , precede d'un Prologue* 
dans lequel ILelio aflis aupres d'une ta- 
ble , paraiflait ecrire & travailler far ua 
;j»anufcrit. Arlequin venait & lui de^ 
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toandait a quoi il s'occupait ; Lelio 
repondait : a corriger 1'Amante Capri- 
cieufe, que je veux r^duire en trois 
aftes;. Arlequin plaifante la-deflus, & 
ajoute que Lelio ne viendra jamais a 
bout de fon deflein : Lelia inhftctou- 
joursi vouloir en donner une feconde 
en trois a&es , de la maniere dont illY 
corrigee; enfuite il fe leve & fait ua 
compliment au Parterre » pour Fenga- 
gerde vouloir bien donner encore une 
fois fon attention, a cette Pi<ce«~ 

Ce Prologue fit fon effet? la Pi£ce? 
&t*ecoutee; mais elle ne fut pas plus 
favorablement regue; elle eut cepen- 
dant encore une reprefentation lurl^ 
theatre du Palais Royal , & ce filt. Ifr 
ierniere. 
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A RLE QUI N P LtfTOtt. 

Ccmidic en trois a&es & tri prd/h* 
— tp Janvier iy ip. 

Plutoti devient ambureux d6 Vio- 
lette , fflte de Patitalort , & par les foins 
"de Mercure , ceDieu desEnfers fe fait ' 
gcouter de cette je.une perfonne , qu'il 
emmeni^dahs un lieu' folitaire, prepare 
pour fqn fejour fur la terre. 

Arlequin atMftt , ainfie de Violate , 
fe defefpere de fort inconftance , •& la 
dptileiir eft ft Violente > qu'il en perd 
la raifon. Apr£s plufieurs feezes de 
f6ires tr&s - plaifantes i ii court les 
champs, &feprecipite dans unabime: v 
IWercure qui a pitie d' Arlequin , le fou- 
tient dans fa cnutej & pour leloigner 
de Violette , qui regrette fon amant » 
il le conduit <fens les Enfers : Profer- 
pine tromp^e paf la xeflemblance d'Ar- 
lequin avec Pluton, le prend pour fon 
^mari, & lui reproche fon infidelite: 
Arlequin d'abord ne comprend rien 
aux reproches de la D^efle ;" mais ap- 
prenapt par elle que e'eft Pluton qui 
a feduit le cceur de Violette par les 
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promefles les plus brillantes; il prend 
la refolutionde fe venger & derlpondre 
aux careOes de Proferpinc : il lui pro- 
met de ne lui plus etre infidele. Pendant 
le ftjour d'Arfeqain aux Enfers , comme 
on le croit mort , on cetebre ft pompe 
fcn^bre par une marche & d'es dames 
convenables au fujet, & tous les habi- 
tans de fon Bourg deplorent fa perto 
qu'ils comptent certaine , l'ayant vu 
tomber dans le precipice. 

D'un autre cote, Violette qui n'a 
point eflentiellement manque a fonnte- 
voir , (e repent de s'etre laiffee eblouir 
par les promefles de fon nouvel amant , 
quelle ne connait pasd'abord pour Plu- 
ton ilorfqu'elle apprend qu'il eft It Dieu 
des Enfers, & par consequent quU a 
voulu la tromper, die lui fait de vif$ 
reproches , & lui dit qu'elle veut abfo- 
lument retourner chez fon pere : PIu- 
ton pique de fa refiftance , la renvoye, 
& retourne aux Enfers , ou il eft mc- 
connu par tous fes Sujets , & fur-tout 
par Proferpine , qui , ttompee de lex- 
treme reflemblance , decide en iaveur 
d'Arlequin. 

Cette D£efle qui eft dans la bonne 
foi 1 & feduite par les carefles redou* 

Niv 
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btees que lui fait Arlequin, m£me e» 
pr£fence de Pluton , fait peude cas de 
la colere & des menaces de celui-ci; 
clle n'eft d&romp£e que par Mercure 

?ui arrive de deflus la terre , & dit a, 
luton qu'il a ramene Violette chez foil 
pere ; il ajoute que depuis qu'il fe mele 
de$ piaifirs des Dieux , il n'a jamais, 
trouye de fille audi fage & aufli fidelle: 
a fon amant ; Arlequin tranfporte de 
joie , convient alors qu'il n'eft pas Plu-. 
tpo,.& dit a celui-ci qu'il Ta echappe 
belle, & qu'il le meritait bien; il qe> 
confent cependant a quitter Proferpine , 
qua condition que Pluton jurera par le- 
Styx de lui etre fidele, & de ne phis, 
retourner a Violette ; Pluton prononce- 
la derniere moitie du ferment; maisil : 
ne veut point jurer d'etre fidele a fa, 
femme ; Arlequin eft reporte dans foa . 
Village : grande fatisfa&ion des parens , , 
joie exceflive de Violette; Arlequin, 
lui pardonne , & leur manage eft cel£- 
brd par des fetes que les habitans don-, 
nent pour leur retour , . &. leur bon- 
heur. 

Cette Piece eft tir^e du Conte _di r 
Zagacriff , Roi d'Ethiopie ; elle . etait 
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taf troisa&es en profe, melee de fc& 
nes Italiennes , de fpe&adcs ; de danfes 
& de mufique , de. la coiripofirion . d# 
Mouret; efie fut. depuis mife toute At 
Fran$ais ., & fut tres-accueillie du Pu- 
blic; on peut cependant afliirer, fans 
faire tort au merite de M. Gueulette , qui i 
en eft 1' Auteur , & dont la reputation 
eft 6tablie par beaucoup d'autres fac- 
ets , qu'elle ferait moins favorablement •: 
re^ue auj6ur'4'h'uL Le Parterre d'apre- 
fent femocquerait d'un pauvre Plutotu 
qui, aprfcs avoir enlev6'une Payfcnne 
& l'avoir conduite.dans un lieu £cart£, . 
s ? amuferait a bouder avec elle ic la 
renverrait comme il la prife , parce : 
quelle lui reproche de Tavoir trom- 
p£e; il ne yerrait pas avec plus de 
patience le mcme Dien des Enfers: 
&antdans fes Etats, laifler v carefler fa 
femxne par Arlequin, fe foumeure a 
fes ordres & lui preter un ferment ri- 
dicule. Pluton eft un perfonnage iraa- - 
ginaire , fen conviens ; mais les Poe- - 
tes lui ont donn£ un cara&ere ou'ill 
feut abfoiument lui conferverVle bon» 
gout a heureufement confin£ fur les; 
planches de 1'Opera , tous ces perfonna- 
ges.ixnagiaaires , , &. nous ne verroui 

Nivv 
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plus fur nos th&tres raifoimables , les 
Dieux & les Diables, les Vices & les 
Vertus % d^biter des Madrigaux , & 
&ire des Ga*gouiUade& 
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LA FOIRE RENAISSANTE. 

Comedie en un aSe en profe x melee & 
Vaudevilles j 19 Janvier 17 r p. 

Les Comediens Italiens, dans It 
Defolation des deux- Comedies & dans 
le Proces des Thtfares* avaient aflefc 
makrait£ la Foire , pour qu'elleen tirlt 
une prompce vengeance ; aufli ne man* 
qua-t-elle pas d annoncer dans le Pu- 
blic quelle fe difpofait a doontr une 
Pilce nouveHe , qui devait &re le 
Triomphe de la Foire; pour pre venae 
cette attaque > Leiio Zc Dominique en 
compoferent fur le champ une -autre « 
qu'ils intitulerent la Foire RenaiJJante , 8c 

?i'ils donnerent avant Touverrure de la 
oire«$ ils f£urent ainfi affaiblir le coup 
de leurs Adverfaires , en otarrt a leur 
Piece le m&ite dela nouveaut£ ; comme 
celle-ci fe trouvait liee au fujet de la 
Defolation des deux Comedies & du 
Proces des Theatres , ces deux Pieces 
furent remifes , & la nouvelle fat don- 
age a leur fuite. \ 
La Foire n ayant pu furvlrre a U 
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honte de fe voir condamn£e a un eter-- 
nel filcnce , defcend au Royame fom»- 
bre ; elle trouve d'abord Caron , qui , 
furpris de voir une ombre fi gaie dans 
Jes Enfers , s'informe du fujet qui Yy a 
fait defcendre : la Foire fatisfait a fes 
denmndes , . &, pxie de Tintroduire chez 
Pluton, pour^avoir dujnoins a quoii 
eile doit see* tenir. 

Minos pareillement etonae de voir 
une ft plaifante figure % lui fait a pea 
pr£s les meiiies queftions que Caron ? & 
elle luL repond fur fon toe* ordinaire, . 
ce qui, indifpofe tellement contr'elle le 
'Juge infernal, qu'il liii refufe impkoya- 
brlement une place dans les Champs 
Elites , malgre lofte qu'elle, fait d'y 
fieablir un Op£r£-Comique pour diver* 
tir Pluton &-toute fa Cour; elle fe 
confole cependant d'etre exelue de ce 
lieu* parce quelle pourorak y.trouveE 
les ames de que'.ques -anciens Come- 
<Uens,Eran5ais. f qui la chiaanoeraient 
encore* , 

Enfin Minos lui ordonne de retour, 
ner fur la terre, parce qu'en y cor«romn 
pant les mceurs par la licence de fes 
Pieces & le libertinage de fonSpeftar 
cle , 1'Enfer ne pourra. manquer . d!ea» 
p*ofiter«. 
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EDe fort, en proteftant de n'^par- 
gner pcrfonne dans fes couplets mor- 
dans, nt fes amies, ni- fes enaemies,, 
ni Minos , ni 1'Enfer aaeme. 

Cependant les Comediens Italiens. 

ravaient appris fa mort pr£cipitee , . 
r^jouiflent d'un fi heureux^ evene- 
ment ; & pourmieux faire £clater ieuc 
joie, ils avaient fait eleverun. arc de- 
triomphe ou la Foire parait terrafiee 
par un A&eur heroique & par Arle- 
<piin : Pantalon , le Do&eur & Scara-: 
roouche vicnnent voir fi l'ex^cution du - 
trophee repond a leur intention ; pen- 
dant qu'ils le confiderentr, des cris de 
joie fe font entendre , Flaminia ar^- 
rive plongee dans la trifteOe, .& leur 
fait en ftyle tragique un r£cit de la re- - 
naiflance de leur commune ennemies 
cette nouvelle commence a. les atr 
trifter ; . mais TarriYee. de.. la Foire 
acheve de les accabler ; elle vient , . 
conduite par 1'Opera , dont la fuitej 
chante eachceur: 

((1 ) La Foire a. vairicu le Trfpas ; 
Onfer ne hi rcfifte pas. 
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Envain les Italiens tachent de la - 
flechir, elle eft trop fiere de fon re- 
tour ; & ce n'eft qu'au nom de l'Opera 
fon Coufin, qu'alle veut bien fe rela- | 
cher de fes droits de vainqueur : on 
aurait pu meme efperer une paix en- 
tiere , fi en fe retournant » elle n eut , 
apper^ue Tare de triomphe ; a cette 
vue , fon courroux fe rallume ; & repre- 
Bant toute fon infolence , elle ordonn* 
& fa fuite d'abattre & de r^duire en pou- 
dre cet infolent trophie ; on obeit , Tare 
tombe , & la Foire s'avance aju fon des 
trompettes , fur un Char orne de dra- 
peaux ; elle y fait attacher les quatre ; 
Adeurs Italiens qui ont €t€ temoinsde 
fa home , &elle chante; 

La Foirc fart enfin de la nuit du tombcau , 
Oii Thalie en courroux . la forca de defcendrc. 
Quel retour glorieux J que fon triomphe eft ' ,j 
beau! .,] 

Qu'il doit aujourd'hui vous forprendre ! 
la Foire eft un Phcnix qui renait de fa cendre. 

I 

Mais Ilelio & Mario vovant leurs \ 

Camarades enchainfe, fondent Tepea * 

a la main fur la cohorte foraine , la V 

meuent eh fuite, & xpjupent les cliai- j 
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ifttt 3e leurs conipagaons qiTils adE- 
went. 

VAUDEVILLE^ 
La FOIR& 

7c reparaitrai Air la firSne ; 
Mon coeur gonfl^ dc vanitc*, 
Goutc ccttc ftlicit^ 
Autant qu'unc Aftrice Romaioe r 
Digue don, digue don, dondainej 
J'ai dc lorgucilr, de la flexed 

La CQMftME ITAUENNE. 

Notre elperance e*tait done vainc ,. 

Nous nous flattions dun plus doux Cbttt 

Nous avons (ait nanfrage au Port* 

Adieu ThaKe & Melpomene , 

Digue don, Ice. 

la Poire vit ftp res fa mort. 

SILVIA. 

Qulci le bon gout vous entraine* 
Nous vous en prions inftamment £ 
Venez nous voir plus frequenunent > 
Je crois que je vaux feien la peine 
Que lea me ?i£te foarcau 
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Oil y ajouta quelques joursapres uflh 
Prologue , dont la fcfrie eft fuppofee 
dans la Foire. Uh Gafcon, feconde 
d'une femme a la mode , fe plamt de la 
fiipprcflion d'un Spedacle qui pouvait 
feul les rejouir : une autre femme leur 
fiit entendre, les juftes raifons de cette 
defenfe; mais il ne fait que les irriter 
davantage > & il faut que Lelio vienne 
leur promettrs quils feront fatisfaits, 
puifque les Pieces qu'ils vont donner, 
reflembleront fort a celles de la Foire , . 
a la r£ferve de ce qui peut blefler la . 
modeftie : les femmes.fe.calment; mais 
It Gafcon fort, en jurantqu'ilarrivera. 
malheur, fi Tonne trouve pas le moyea; 
deJe divertir. . 



4v 
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(EDIPE TRAVESTL 
Earodie en un aclc en vers j ij AvriV 

Le prodigieux fiieces de TCEdipe de. 
M. de Voltaire ,. rameria au theatre 
Italien Tancien ufage des Parodies,, 
qui, a compter de ce moment > adepuis. 
xegne pendant prbs de cinquante ans , &• 
qui ne s'eft perdu quedepuisque lePublic 
a juge a propos de fer mer ToreiHe a tout 
ce qui n'eft pas Ariette ou Quatuor : e'eft 
une manie bien ridicule que la mode 
exclufive, &.fuMout dans les chofes 
d'agrement, comme fi le plaifir ne ga- 
gnait pas a etre varie de'mille manieres;. 
mais j'iurais beau preeher fur Tincon- 
fequence des gouts de la natfbn Fran-- 
9aife ; il faudrait pour faire ecouter mes, 
obfervations , que je les fifle mettre : 
audi en mufique : reyenons a l'.GEdipe 
-Ixayefti. , 

La fcene eft au Bburget , petfrVilr 
lage j>rfcs de Paris. Pierrot & fa femme. 
Colombiae y. tiennent Cabaret ; la. cut 
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riofit£ fut toujours la pafllon dominante 
des Femmes; celle-ci &ant prete d'ao 
coucher de fon premier enfant, eut 
cnvie de f£avoir quel ferait fon fort: 
la Devinerefle 'qu'elle confulta , Iui pr&- 
dit que ce ferait un garc^on , & que ce 
gar$on tuerait fon pere & ^pouferait fa 
mere : Colombine crut qu en fenvoyant 
aux Enfans- trouves, elle empecherait 
ce fils de coramettre de tch forfaits ; 
mais malgre cette precaution , il rem- 
plit fa deftin^e. 

Scaramouche, Gargon du Cabaret 
de Colombine , fait a fa Maitrefle le 
recit des maiix que le Ciel juftement 
irrit£ de la mort du pauvre Pierrot % 
fait fouffrir au Village , & des murmu- 
res des habitans contre Finebrette fon 
ancien amant , jju'ils accufent haute- 
ment d avoir tue Pierrot. 

Onf^aitque ce grivoiivous aconti fleftrettc* 
On fjait qu'il vous racnaic fouvcnt a la gain* 
guctte* 

Colombine repond , vous en avez 
menti, vous & tout le Village; elle 
chafle Scaramouche , & reftee feule 
avec Claudine fa confidence , elle lui 
dit qu elle ne peut foupjonner Fine* 
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brette d'un crime pareil f f^ache > lui 
dit-elle; 

Qu'il eft tout a la fois honnitc homme & 
Ga&oa. 

EUe convient que Finebrette a tou- 
jour ete maitre de fon cceur; mais 
que fes parens, 

Des defirs (Tune fifle , indomptables tyrans , 

S$achaht qtTil n'avait pas debidn, 
n*y voulurent point confentir > & la 
mariefent, pour ainfidire* ntelgr£elle* 
a Pierrot; que de d^pit : 

Finebrette fe fit Soldat dans la Milice $ 

-Que ' quelqde temps apr&s , elle de- 
vint veuve ; alors un loup furieux ra- 
"vageait. tout le pays : un inconnu * 
nomme Trivelin, s'offrit de le tuer; it 
en vim a bout , & n'exigea pour prbc 
de fa vi&oire » que de devenir l'epbux 
de la plus riche du Village > le choix 
ne<fut pas incertain* 

Et4e Vainqoeur d'un Loup *<Scait dignc de moi* 

CLAUDINE. 
J'cmens du bruit $ on ticnt. Finebattc sV 
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COLOMBINE. " 

Ccft lui-meme 5 jc tremble : evitons fa fi£~?- 
fence. 

finebrette: 

Kc fuyez point , Madame , & ceflez. de trenw- 

bler j , 
©fez me voir , m'entendr e , SC de plus me 

pgrler, 

Colombine r£pete a Finebrette Ta— 
venture du Loup , Ton fecond mariage ; 
& qu'on l'accule delamort de Pierrot; - 
EINEBR 4 ETTE.. 

Iranchcracnt , je m'etonne , . 
Qu'onaccufe un H&osdes bords de.la Ga* 

ronne... 
Qui , moi I De tds forfeits ! Mbi , des aflaf- 

finats , . 
fi qae de votre Epoux.^.. Vous nelecroycz 

pas*. 

Colbmbihe dir qu'elle ne peut fea 
foup9onner; mais elle lui confeilled* 
quitter -le pays. 

Trivelin & Scaramouche arrivent , , 
ils. confirment a Finebrette Taccufatkm 
Eojrtee coatee lui ; ,&. celcu-ti* pour f* 
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jjuftifier , fait le x€dt de fes combats 5c 

fte fa bravoure > 

i* 

jtPlus vaillant que GeTar , plus brave que 

Pomple j 
i Si par quelque maUieux* je perdais mon^p£e| 
Ten abattrais, plus dun avec le fcul fourrcau. 
•I • •• ••• »• . •• h| 

Jamais jc ne f(us reader. : 
Voire femmc le f$ait, elle pcut vous lc dire] 
• • • • • • -4 

XTeftaux hommes communs, aux ames ordi* 

uaires 
A fc JufHfier par des moycns vulgaires ; 
, »Mais un brave Gafcon, un Grivois tel que 
morj 
'Quand il a die un mot , en eft era fur fa £oti 

Tjivelin dit qu'il fouhaite le traiter; 
Noacommeun Accuft, maiscomme Tinebrettej 

ie Magifter arrive avec deux Pay4 
fans , qui reprefentent les chceurs. 

| Ecoutez-moi , Village.: a ma vue cecte nuit^ 
| L'ombre du grand Pierrot a paru dans toon litt 
\ Rnebrcttc, a-t-il dit , na point jrcrci moa. 
fcin. 

. JWais le Meurtrier eft dans le Villagej 
&fon fang eft le feul moyen def^irq 
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hxCxt la pefte qui nous defole ; Trive- 
Tin oblige le Magifter a dire le nom 
de TAflaffin , &c le Magifter lui dit que 
ceft lui-m&ne qui a tu£ Pierrot; ces 
mots jettent la confirmation dans tous 
ies efprits j Colooibine revenue a elle 
4oi die: 

Quoi, tfu pauvrc Pierrot, tous fcriez TAG-. 

faffin? 
^ous , a qui j'ai ianni fa maifon & ma main. 

_ Mais Finebrette qui a plus de rai- 
fon d'etre joyeux que les autres , ajoute , 

£h bko, vous macctfez , tyto&fe de T4- 
: velia? . . . ... 

En l*aix 9 on vous fera faire uae cabriole 

JUiai; je men mounic , & jc ne rcviens 

Puis fe retournanjt vers Colombine ; 
"il lui promet de Taimer toujours , & lui 
-^t xle fe confoler s'il labandonne 5 

Mais cu n'ignores pas que j*ai crop Ac vertu , 
vouloir 4poufer la jtcnvc xfun Pendu. 



II fort. Trivelin qui ne peut croire 
* ce qu'il vient d'emendre , s'emporte 
contre le Magifter , qui lui repond , 

<V/>us me traicez toujour* dt traitrc ic d'int* 
1 pofteur: 
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y Votrc pere autrefois , me croyait plus finccr* 

; TRIVELIN. 

Arrete Que dis-tu ? . . . . Quoi , Maitrc 

Andr^ , . . . . moo perc ? 

Lc MAGISTER. 

Yous apprendrez par qui vous futcs engen* 

dri: 
Seigneur, yous netes pas encore oil youf 

penfe^ 

Trivelin ordonnc au Magifter dc for- 
tir de fa pretence; il refte feul avect 
Colombine. 

TRIVELIN, k ? art. 

Lc Magifter me gene , & pret I Fexcufcr ; 
Je commence en fecxet , moi-meme a m'ac^ 
cufcr. 

COLOMBINE. 

"Eh guoi ! rotre vcrtu ne vous rauure pas I 
N'etcs-vous pas enfin fur de votrc innocence l[ 

TRIVELIN. 

On eft plus crkninel, quelquefois , qu'on ne 
penfe. - 



Madame , au nom des Dieux , fans vouspar* 

ler du rcftcj 
guand Pierrot cntreprit ce voyage funcfte ; 
-Trois ou quatrc Valets nc le fuivaient-ils pas ? 

£OLOMBLNE. 

Non , fon Compere fcul accompagnait fcs 

pas : 
'II &ait , comme vous , aflez rnelancoliquc. 

Sor^feul plaifir etait de sailer ptof 
mener tout feul a lacampagne, iletaft 
irien venu de tout le monde ; enfin , 

'-Comme ilitAit fans craintc, il dtait fans de*- 

fenfe; 
•Et par fcs bons voifins , il fe croyoit garde\, 

TRIVELIN. 

Des bons 'Marchands de Vin, example aur» 

. gufte & rare ! - 
Aurais-je done fur toi, .porte* ma main baf-i 

bare-? 
JDepeignez-moi du moins, .cet Epoux mal- 

heureux. 

COLO MB IRE. 

(Puifque vous.rappellcz un (buraair iacheux;; 

Malgrc 
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Uaigrc* le feoid de» aocs , dans fa male vicii- 

leffe , 
II avait quelquefois des retotfrs dc jcuncfli, 

in. * 
• • t • • 

Et fi j'ofc, mon chcr, dire cc que jc penfc % 
Pierrot ^ut avec vous jJTcl dc reflcnibiance. 
•• , • • •»>»• 

Seigneur, qu*a cc difcours qui doive vous 
furprendre i 

T RIVE LIN. 

J'entreYois des malheurs, que je nepuis com* 

prendre. 
■* #• • , * » « 

Moi, faurais maflacri ! J>ieux ! ferait-il pof- 
fible* 

Colombine le difTuade de ce que le 
Magiftera dit; elleajoute que tous les 
Devins font des nteateurs, & que pour 
avoir cru une Devinerefle , U lui-en * 
coute fon fils. , . 

TRIVELIN, 

Votre fils ! Par quel coup Patex vous done 
perdu-? - - '-- ' 

Tome L O 
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Bacchus cftcontrejoi juftcment irrirfj 

!Nc yicns point de cc lieii fouifler la puretet^ 

Sorts proroptcment dlci, gagne vjtc la port* 

Colombine marque fon ^ttxoaeiflgnt? 
TRIVELIN. " 

Tout doux , tout doux 4 ma chcre> & ," vous 
allcz trciribkr. 
Je reTplus de quitter mapatrie. 
<• • «• . ■• * •* 

le partis , & m'en fiis Vourii: fci pretentaine s 
J? deguif^i pajr-tout ma naiflance &mon nom* 
U* jeuae Platrier fut mon foil compagnou. 
Bans plus d'une ayenture , *fc.ce fatal voyage. 
Levin qui me guidait A fecondait mon courage; 
V u j°H r > ** . me fouyient , qu etanj .prcs do 
.,.".'• -,PUS«- . .-• • . 

< *. -. - -• - ; 

£t/Jc ne fcais comment je i'avais .oubli£ ; 

Dans un chemin etroit , je trouvai 
deux cavaliers^ 

|;a»^is un peu triaque* , mon Camkrade . auffi 5 
U fallut difputcr dans cet &K>it' paflage , 
jpcsjraias bonneurs iupas, Ie frivde avan- 
,t\ r sagcV -u ■ ■ . -\ ' / : •• - 

JKetais iyrc, en un aioc 5 * 



^ fin^rchc done rcrs eok , & ma main fu-- 

rieufeV 
Afirlte des bidets la fougtte rmp^tueufcr 
• • • * • • » v 

la ▼i&oire-, cntre notts , rie fit point inccr* 

taine? 
Von &fautre, en un mot, fuccombent four 

no& coups. • . . r 

Gros Simort qui avait accompagntf 
Pierre dans fon voyage & qui avait 6t€ 
accufiS du meurtre , arrive ; Trivelin le 
rtconnait prefque; raais celui-ci ne le 
reconnah pas; if dit £ Colombine,, 

Ih bien , eft-cc aujourd'hoi pji'il fautque Ita 

me pendei 
Jons ne fates jamais cructfc que pou* moU- 

Elle lui apprend que c eft Triveli* 
iqui eftfbaEpoux, & gros Simon dit * 

fi Ciel 1 Pierroteftmort, feyous Sect fa femmct 

{A Trivelin)* 

Seigneur, Pierrot eft mort , laiflex ea pair ft 
cendrc. 

TRIVELIN. 

Qnoi i e'eft toi que ma rage , 
AttaquaTets Dijon, eo cet e'troit paflaget . 

Ofij * 
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SIMON. 

II eft mi , feus vbs coups )*ai to tomfcer 

Pierrot $ 
fbus avez fak Ic crime, k fca poitai Fctt* 

dofTe z 
Vch m*a donni pour gfcc on cul dc baffc toft* 

On vient avertir Trivelin qu ua 
Etranger demande a le voir; dbs qtfil 
fappersoit>ille reconnait, &lui dit* 

x ' Cher Guillaume , cft-ce vous que jc vois > 
tous, demes premiers ans fage D^pofitaire y 
tbus , le premier garcon de Mattre And& * 

mon perei • 
Quelfujet important voih cdniuit'paftai &uit 

feUlLLAUMEi 

Idaicte A«W new plus. 

£h!quc mc dites fouir 
Mon pete t 

Apres quelqiies *€8exibns : » U veut 
partir pour aller prendre po^ 13 ?,? 11 Ue 
tmaifon pateniellei mais 0uillaui9t 



F 
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% Mentmtrae , Seigneur , il v<w fine re* 

nqneer , 
$ you* 7 paraiffc*, Totrc mort eft. jttrcV. 

TRIVEJ,IN. 

Qri , de mon Cabaret , me deTendrs Tenti^e f 

Guillaiune liri apprend q&e fon pere en 
9 difpoft en faveur de fon geodre >parce 
<ju il a reconnu en moorant que Trive- 
Ln n'&jut point fon filsj il Tinftruic 
encore de la maniere dont il le trouva , 
& le porta a Maftre Andrc% qui l'adopta 
au lieu de fon fils mort ; 

Mais.rAubwge, eo eflet, niuk point vocre 

pfcccj 
la pitnS tous 7 mtt j le remords vousen chaflV 

TRIVELIN, 

Mais ce VicHlard, mon chcr, dequi ra m'as 

re$u, ' 
Septus ce temps fetal, nelV-tu jamais ta* 

GUILLAUME. 

Jamais , & le trepas yoos a rayi , pcut-tee 9 
Le feul qui connaiflait le fang qui voas fir 
naitre. 

Mais il ajoute qu'il fat fi frappl d# 
jfes traits * quil le reconnaitrait* Gros 

Oir 
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Simon qui etait fortu review; Gui^ 
laume le reconnait , & fe fait connaitre^. 
il lux apprend enfujte que Trivelin eft 
TenfaHtquii re^ut de lui a Montmar- 
tre : Trivelin qui fe- crok, par eonf€~ 

Jiuent, fits de gros Simon, eft biea 
urpris d'apprendre , au contraire , ju'il- 
eft fils de Rerrot & de Colombine; 
Elle parait>-& Trivelin 1'accable db? 
reproches, fur le ttdm d'epoux quelle 

hii donne , & fort ea lui difaw, 
( ... 

£*en eft fait, nps deftins font rempiis;* 
Pierrot fait mon perc , & je fuis votre fils- 

II revient dans fe moment avec un_ 
habit d'aveugle >le baton<ktn&une main 
& Tautre appuyee fur Tepaule d'unpetft 
Payfan; Colombine fufprife de le voir 
jdaos un tel equipage, fui dit ; 

Oil ?a$-tu done „ mon £1$ fc, 

TRIVELIN; 

Jevais aux Quirwe-Vingts , 
Pent-Sire voudra-t-on m*y donncr unc place; 

.• • • v • . • ♦ • 

Jc lie yous* verrai plas , j'en donne ma parole, 

« • • • • • • 

Allons mon fils, partons; m*is pr£te-moi tonbras^ 

(Car je fuis rres-fujet a faire de faux pas. 



r iu TfUAu* Itatunl ^i^ • 
Cotbmbine ne^pouvant reCfter aim 
fcdieu fi touchant, dit qu elle fe trouve 
mal, & s'adrefle a fa confidentc. 

Clandinc, par piti^, yiens bafiiner mon I i^ 

Elle fort , & la Piece finit par der< 
roups dc tonnere & des Eclairs , qui* 
snnencent que leCiel eft appaifo 

Le pfcis grand floge que Fo» puifle 
fetre de cette Parodie , qui eft de Do- 
minique & de Riccoboni pert, eft de- 
dire qu'elle eut autant de luccfes que la 
TragSdte- mime ; e'eft cependant \m& 
des plusfaibles que ce$ Auteurs ayeat 
compofee; mais le m£rite dd la nou- 
veaute-, eft le premie* die tcnifc- L 
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<Jjette Pieije avait deja paru i k tcte- 
!de ¥ Amour, Maitrc de Langue, a qui 
clle feryait de Prologue* Fuzelier qui 
. en eft rAuteur, ayant trouv< que ce 
iujet &ait afle* abondant pour fournir 
un A&e , y ajouta quelques Sc&es, ic 
en fit une petite Coraedle * a laqueile il 
*n joignitdeux autres (r) fur des'fujetr 
dijOSfrsm* & ayant fur le tout ajuft£ 
un Prologue* & fe&compofa uo^Spec- 
tacle complete 

La Schnt reprefente toujours une del 
falles du Palais Marchand. La Deeflfe' 
de la Mode revetue d'un habit de pa* 
pier & -coeffee d'iin moulin a vent >. 
arrive dans cette falle > a deflein de 
donner audience a tout le monde : elle 
appelle Parifien (on valet, a qui elle 
donne fes ordres , & Parifien lui dit 
ou'il y a deja un grand nombre. de per- 
tonnes qui Y attendenu 

( z ) ^i Miridicoac y & 1c Mau 
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On voit arriyer un liomme en maa- 
teau noir, en rabat, en perruque qua- 
i€e & chapeau Mat ; die le prend pour 
un Marcnand detoffes, mais celt ua 
Marchand d'eforit ; 11 s'appeHe Bro- 
chure * & eft Libraire place de &h> 
bonne ; il vient fupplier la Mode de 
donner la vogue a quelques fivres quit 
veut imprimer, & dont les Auteurs lui 
•at laife les Manufcrits en- gage* 

BROCHURE.* 

J ai un Recueil de A Madrigaujc P?-^ 
cards , que Ton m'a envoys d f Amiem j 
c eff bien louvrage le plus piquant. 

La. MODE. 

On aurait mieux fait de vous.eflK 
voyer unpate de canards > mais voyons 
feulemeat les titres de vos Manufcrits » 
ceft fouvent ce qui en fait le fucc&s* 

BROCHURE, liu 

Nouvel Itinewrede Tiffe d'Amoorv 
accourci & mis en ufage par Meffieurs 
de la Finance * ou chemin court tc 
facile pour arriver promptement a kt 
vine capitale des Faveurs, : fans pafler 
par les triftes bicoques de complaifance 
fed'affidutt&. 

Ovj 
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La MODE; 

Nos Voyageurs Modernes font hfeit 
plus habiles que les Anciens ; ils n'oot 
garde de s'arreter a la dinee quand Us. 
efperent une bonne couches 

BROCHURE. 

Anecdotes de TEmpjfe de VuleaifW 
ouvrage utile & moral » diyife en disc 
mille decades, chaque decade en mille 
parties , & chaque partie en dix mille 
volumes in:folio.,\ grand papier i petit 
•cara&ere*. 

UMODt 

Je vous confeille d'imprimer celui-- 
ci , & de le d^dier aux maris comglai- 
fins*. 

BROCHtTRE/ 

S'il fallait leur en donner a chacun- 
^un exemplaire, je cpurrais rifque d'en. 
tirer beaucoup & de fl'en vendre au- 

. Pariffen anhonce la feculte de M£~ 
decins ; la Mode! appelle fon Secre- 
taire *quilui repond.d'unechambre voi- 
fina, qu'il eft.,apr„es a eflayer une perru- 
que. de crib , qu u# r Barbier Limofin 
xeut lui donner pour aypk.fa protect 



du TteairtTtalien; ^t 
ttotr^ilparaif, eUeJulordonne de dow- 
ner audience pour elle , tandis qu'elle 
ka recevorr la Facultexie Medecine , &.; 
regler enfemble le regime que Ton prea- 
dra; pour guftit les fievxes de 1 niver 
procnain. 

. Trivelin fe voyant feu!, tire de & 
•poche des placets qu'il a regus pour U * 
Mode, Sclit;- 

A tr^s-haute & trfcs-puiflahte Diaap ■ 
la Mode, Refor matrice per petuelle del. 
tabatieres.falhalats, fichus, coeffures,, 
& meme.des phifionomies ; Prefidente 
des bonnes taoles, & Diredrlce-g^o^ 
iale des Finances. duRoyaume Fenrik 
nin ; Supplie bumblement Barbe Bien- 
coufue , .Maltrefle Couturiere , difent 
quelle a inyent6.de nouveaux paniers ; 
a reflqrts _ qui augmentent a -. mefure. * 
quune fflle prend fur. £ba compte la. 
rondeut- de la taille* 

Privilege exclnfif, demands par Gille- - 
Cefar- Achille r Hedor - Poil-de-Che- 
vre „ Anfpefade dans le Regiment Noc- 
turne de.la bonne ville de Paris, &; 
Maitre Boutonnier dans les Eauxbourgs v 
d'icelle ; , 

Difant, que comme ee n'eft jjIus U; 
mode de faire de gros boutons, il a. 
erauveie fecrct 4'ea feire de fi getits*. 



^u'on nepourra fe boucoimer qalrrtej 
nn microrcope. 

, Demoifelle Mouflefine, Iiogere dte ' 
Palais y 

Difa&t que les Dames s'&ant bieft 
trouv£es lete dernier des habits de pfe- 
spier; elfe a pour leur commodity ima~ 
%in€ de faire des chemifes de la mSm* 
£toffe» B riy a point ft rant de com* 
4&6dit£ , dit Tnvefin , elfes a'oferonr 
'jpas les mouiller* 

II eft interrompu par un viefleux 
•aveugle , conduit par fa femxne ; ce 
^fconhomme vient prier Madame la 
Mode de niettre Ton inftrument en erf- 
^dit chez ks Dames ; & pour denser 
an Icbantilfon de (bn-nrfritei il dit a? 
fit feaiine Perette de chamerun Vaude- 
ville* qu'if accompagne jle Secretaire 
Trivelin veut profiter de rinfirmit£ du 
vielleux pour careflcr fa femne ; mais 
le bonhomme qui a tout entendu lui 
thatite ua couplet, dans lequel, il fe 
moaue de lui > & il emmene la femme. 
U eft reiqplarf par un Cabaretier , qui 
entre dun air penfif* tenant une bou- 
teille £ la main fans lever les yeux , il 
"prie Madame la Mode devoir pitie do: 
k pauvre Policarpe TEntonnoir y Mar- 
c t&and de via ; Trivelin lui dit qu'3 



[ < . , Jk TtUStrc Ttafiem< Jftof 

F|Tcrt que te Secretaire de U D&JlL 

L^EKT^NNatR, 

Ah ! Monfiear *..' je vous demands 
pardon r le derangement de mes afiki* 
les a prefque derange ma cerVelle., 

TWVfiUK. 

32fc comment vous^eces-yoUs roin£«. 

L'ENTOMNOIR. 

Jeinis mine de pere en fils;depui* 
plus de cent *ns ,. il : n'y a jhs It fot 
dan j notre femille- 

TUIVELIK. 

Voila iffifr conduite ^ui neft pus ro- 
turiere ! Ob $a> il faut commencer par- 
avoir urie jolie Cabaretiere. Quanct 
THotefife e(l joli* , le tonaeau* ba&Te fe 

Et la fctJffilrt* du Qabaretier hauflk 
a proportion, 

TKIVELIN, 

^lifuite voiis louerez qiielque mufom 
asenante pres de Paris , dans laque&ft- 



it y aura deux ou trois efcallers 6ic 



obfcurs, afiri que quand le Jnari mono 
par un c6te, l'araant dsfcende par Tail 
tre.- 

E'EN TO NN OIK. 

Voila une bouteille d'excellent va 
que j'apportais a Madame la Mode* 

TRIVEXIN.- 

Eh bien; donn$E-la moi ; c'effffioi 
[qui examine les requetes* 

LIENTONNOIR.. 

Mais je Tai bue en venanr ; quan&i 
29 fuis trifte il fauc qne je bbive. 

TIUVEI*IN- 

Et quand vous 6tes gai?" 

L'ENTONNOIR. 

• • H faut que je boive encore : mair ' 
}'ai la-bas a la porte mon gar^on avec 
une autre bouteille d'un Pomar excel* 
lent./' 

TRIVELIN. 

He bien, allons la boire, cela row 
cgayera ; il prend le Cabaretier par le # 
r bras, & U& fortent en chantant &*. ea» 
danfant,- 
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£a Mode arrive au bruit , & red- 

f Bontre une jeune perfonne, qui la prie 

de la mettre a la Mode;elle lui ap- 

prend quelle eft fille tfun Notaire, qui 

la tient renfermle comme une minute* 

LaMODE, 

XTn pere qui en agit ainfi , peche di* 
geftement contxe laxoutume de Paris*. 

angelique: 

Malgre cela , je n ai rimaginatioo* 
xemplie que de plaifirs; quand je dors; 
H me femble erre au bal^a la comdr 
die , au cours ; & fur la brune ,. un jeune 
amant bienfaitme jure, en me baifant 
cent fois les- mains, la fidelite la plus, 
conftante. Mais helas !. ce ne font-li. 
que des fqnges i & je ne veux point 
pa0er ma vie a rever. 

La Deefle lui promet fa. prote&ioifc 
en faveur de fes heureufes diipofitionsi. 
& elle fort en fautant & en difant ; ah 
j[ue mon pere fera bien etonne quand * 
il me verra fur toutes les cheminees de 
la ville,.ftir les eerans,, avec de petite 
vers galants ! . . . Je veux qubn me ri?- 

Jrdfente fous la figure de IHane fortant z 
u bairx 
Un hamme Yctu a peu-pres du.beti 
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tir lui fuccede r & par fe$ xivfrcacei i 
fcit connaitre quil eft Maitre a danfer; 1 
la Mode lui deroande s'il ne travaiBe 1 
pas pour quelqu'Oplra de campagne ; j 
tl en prend occafion de d&lamer con* 
tre tous les Oplra t & en particufier > 
contre echii des Ages (i) que Yoa doi* 
*ait alors. 

Le MAITRE A DANSER. 

J'en ai fait 1* critique dans un baler 

Jul a £t€ execute au College des Graf- 
:ns , pour qui j ai l'honneur de travail 
ler > ll faut de la fcience dans ces eiw 
droits-lL 

Premieretnetit, je fais paraftre fage 
«For* & pour le d£figner , j'ai compofe 
ton pas de cinq , que je fais danfer pat 
des gens en veftes de drap d'or & en 
large cravatte > pour fignifier les cinq 
grofles Fermes ; c'eft une entree graven 
pefante» veloutSe qu*ungoutteu* pom> 
jrait executer en pantoufte. 

Enfuite Je fais venir Tlge d'argent s 
metal fubalterne, perfoanages fubalter- 
nes ; aufli ai-je choifi pour mes Dan- . 
■ i ■ — i 

( i ) Les parofcs font du m£me Autcnr qne 
mxttVi£cc x & ia mafiqoe d& Camfra* 
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fears des Ag6Hs de Change , fctnrquels 
f ai joint quatre Hotteurs charges de 
facs de mifle livrefc. 

Voila un riche pas que ceTa ; enfin 
je finis men fc*tftfe par un petit cotil- 
lion, que je fais danler a mes Agens de 
: Change* avec des Nfr&des da Port i 
f Anglais* * 

A regard de la troifieme entree qui 

; eft Ilge d'aif aift, f ai pris pour A&eurs 

des Ghaudronniets & des Vendeufes de 

, chataigires ; c eft-la que je diftribue les 

entrechats au lit? on* 

Mais pour ma quatrieme entree qui 
eft Hge de fer > je la r^ferve pour la 
faire exeemer devaat vous , & vous 
donner un echaatiiloa de ma capacity 
La Mode ordonne que Ion ferme 
les portes , & le Maitre de balet fait 
avaneerfi* DarifeUrs, qdi font quatre 
Setairiets ^ia danfe eft entrecoupee da 
cuelques chants, 8c Ton finit par le Vaifc- 
fleviJIe fuiranu 

Quoique k caeur dnac Coquette 
Ne foic jamais bicn verouille' 5 
Un -vicux Galant, s'il nc Tachcttei 
N'en peat jamais tiouvcr la clc> 

ii W& voulez one eld fuie„ 
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laites la d'ory clle ouvre tour:- 
Flatus crochetce unc ferrure ., 
Dont 1' Amour nc yient pas a boar. 

Envain uoc beautl fevtre r 
Sfaic s'enfenfier a dbuble tour : 
Non * la fcrrure nc tien.t gucrev 
Contrc le Rofignol d'amouiu 

Que~£ert-il de garder a vufc 
La cli d*un cqpux quon vcut fauven: 
Maris , quand tous rarer perdue ,^ 
X'Amant f$ait bien la rctrouvciv 

laitcs boire i triple mcfiw 
Bcaute rebetie a Ton Amant ; 
Quand Bachus mete la fcrrure v 
L'AmourCouvr&plas aifcment- 

]Le fecond afie &ait intitutefca Me 
tidienne^ auifi en prole & du mc 

Auteur^ 
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LA MfeRIDIENNE. 

'Comedic en un m&c xn profc^ f/ifli 

Silvia , fille du Seigneur Commode 
"V&iitien , mais etabli a Paris., eft aim£e 
du Chevalier de la Girouette r cet 
amour eft r£ciproque de la part de Sil* 
via ; fon pere lavait approuve; mais il 
eft mort d'une apoplexie avant que 
de pouvoir afliirer leur bonheur. 
- Pantalon , frere du defunt, eft arrivi 
a Paris, pour etfre Tuteur de Silvia, & 
il a ameneavec Liii un, autre amant Ita- 
talien , nomine Lelio , a qui il deftuie 
fa niece. 

En attendant le depart de Paris i 
Pantalon a fait former routes les ifliies 
de la maifon ; il ne quitte point fa niece* 
& employe tous fes Domeftiques a veil- 
ler fans cefle a ce que penonne n'ea 
approche. 

Trivelin , Valet du Chevalier de 1* 

Girouette , cherche avec Qaudine # 

Femme de Chambre de Silvia , des 

moyens pour introduire fon Maitre au- 

. pres d'elle ; & ihalgre la vigilance dei 
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Pantalon, Us Font entrer le Chevalier &Tj| 
cachent dans une armoire ; le deflein de 
Claudine eft deprofiter de la meridienae , 
que les Italiens font aprfes leur repas : I 
ce projet s'ex£cute : Pantalon & Lelio ' 
viennent pour dormir d^ns la falle ou 
eft enferml le Qievalier ; mais Panta- 
Ion averti par Vielette fit Servante 3 
fait femblant de dormir : Lelio par jdes 
foupfons naturels a ceux de fa nation, 
cjaiplQjre la meme feinte, & les amants 
Jcs croyant profondement endormis, 
sfentrenennent de leur amour : enfie 
Silvia inquiette & craignant que foa 
pnele ne s £veille , ordonne abfotyment 
au Chevalier de fortir. 

Le CHEVALIER. 

Non je ne puis vous quitter , noil 
charmante Silvia..* 

PANTALON, qui icji Uve\ 

Vous pouvez refter tant qu'il vous 
plaira , j'ai fait fermer la porte de la 
rue , & perfonne ne fortira d'ici fans 
man conge. 

SILVIA, 
0Q41 
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Le CHEVALIER. 

Quel cohtre-tems pour mon amour; 

|f PANTALON, A pan. 

\ Comment cacher ceci au Seigneur 
\ Ldio ; il faut le reveilier , & fiir quel* 
f <jue pretexte le renvoyer dans fa cham* 
i tre. . • Mais le voila debout . . . Eh bien^ 
[ mon neveu avez-vous bien dormif 

LELIO. 

Plus de neveu Seigneur Pastalon ; 
' plus.de neveu ; j'ai fait dans ce fauteuil 
un fonge qui m'a d£go&t£ du mariage; 
f ai rcv£ que la Signora Silvia itait dans 
cetee falle avcc un Cavalier > & qu'ils 
tenaient un bois de cerf , qu'ils ont pofiS 
doucement fur mon front... Le Cava- 
lier Wit vetu de rouge .♦ • Eh , parWeu 
le voila ! Adieu Seigneur Paatalon* 
plus de neveu. 

PANTALON. 

U a tout entendu , il ne dormait pat J 
ah, maudites canailles! 

CL AUDINE, accourant. 

Allons done M. le Chevalier, vous 
ne finiffez pas s vous ferez tant que vous 
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gveillerez notre bourru de Mafere ;j4 

PANTALON. 

# Bourru . . . Ah 1 Madame la coquine* 
irous ctes done dlntelligence pour me 
trahir, avec ce maraud de Trivelin & 
ce coquin d' Arlequin ; ( Arlequin fait 
femblant de ronfler ; ) attends , attends^ 
y t* ferai ronfler fur un autre too. 

ARLEQUIN. 

Moi ! Je ne fiiis pas de la fourbenei 
je dors, vous le voyez-bien ; bon loir, 
M. Pantalon & toute la compagnie. ( It 
fe remet a ronfler. > 

PANTALON. 

Bon foir , Af. Arlequiu, bon loir 5 
(il le rofle. C Arlequin feignant de fe 
flveiller. ) Onne faurait dormir en pai* 
<Jaos cette chienne de maifon- cL 

PANTALON.' 

Ah ! qdelle legion de fourbes ! Pa^ 
fience , patience , f attends un Commit 
faire & des Archers ; je veux faire pen-, 
adre tout ce que je vois. 

TRIVELIN. 

. Seigneur Pantalon, le Chevalier de 

h 
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k \ Girouette mon Maitre n'eft point 
un homme a pendie ; fi vousp^rfiez 
dele faire d^coler , peffle, on vous ecou- v 
terait ; fachez qu'U aime Mademoifelltr 
Silvia, avec la permiflron du d#unt 
Signor Commodo fon pere ;6c .fi vou** 
en doutez , vous pouvez prendre le 
chemin de l'autre tnonde, & te Iui (Je- 
nander, je n'ai pas peur qu'U me dfe 
meme. 

PANTALON. 

Que dit-il? V 

CLAUDINE. 

II dit que feu le Seigneur X^ommxjdo 
avait intention de marier fa*fille,a M*j 
le Chevalier, & j'en fiiis tlmoin, mon 

PANT AL ON. > 

Bon temoift . . , Non je ne "pretends 
pas que ma ffiece e^Q^ife Uii #)ran9ais« 

. Le CHE¥ ALIERs *#lMR& r , 

1 Eh bien 1 , Seigneur l^taldn, je^fm* 
Italien, & de Venife coinme vous ; je 
fuis fils duSeigineur tabio , que vous 
devezcqnn^tfe. c :,:. fn L.:, <\ *~ 

' PANT'ALOW;y^w/7r."- [l 

Yons etes ce fils qRQje S$ign$iu; {&, 
Tome I. ' P. 



^ft ; MJb&* > 

bio &ti&tx<£iw>fcv*m{i tong-wms! .i 

(AS je ae w>u* iacftenrij pas 3 je pr&- 

«&*maH*l&uriuni; $ afio que voos 
i» mc&happiet pas***, j* veux que vous 

irendez la vie en m'accordant Silvia* . 

: siLVia. 

Ah! mon oncle , que je vousaimel 

TRI ! VELm 

( V#!|; ce qui s'appeife un' arnoujc 
*iHI5nt.: :i ' 

••" ni « r <?LA ! tM>fNE. ' 

Comment' M. V Chevalier de la Gi- 

•i:<»u^*^ yoiQ et^$ ^taliepf _ 

^wpa«aj»ii 'fctatftfUi p>ut1a 
France., que j'aixru devoir prendre ju» 

11,-; ', V 't JLI V- EJ.il N.. : . . 
Le petit diffimul^,-il nertPenavMt 
*len <fclQ$k Mqnfouf * ypijif *v«f i«§ 
amaot Trancafs ; ne vous a.vifez.pas 
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La fc^ne fe pafle dans, un Village 
atyt&WfflSeni ' $. & ile/flWafre'ttkte^ 
fetitfc thjfc AWiWa^iji* fond tlfc- fetiii4ll«t / 

eft up 4fedx,Cnitektf. - 1 -- « "'. .}* "'■ > f 
;Trivelin, , s Matn'e;<raawl d&,;Jki-> 

feuir do Village , tie plaint dfe la gratidtf 
pe(rd<fltea*te*he^freli% va faite 
au^teaura^ceSfiBfi^mal; 3 -" 

Ah!tc voila coufin T C6rtfrhfeirrte 
trouves-tu dons cet^^quipage mafculin? 

fctt 6 ft E&B, A!*A#&& ** *«*/**: 

jFort iaaf , 3c je vduV (|fc i^uvaifr 
gre de m'avoir obligee a le "prendre* 1 ** 

Ma chere coafirie voiis et'es* iirie~ ih- 
grate ; corafftez ijute Vet fcaKt de Beiv % 
g$r.vo^fiea a merveilles j yous.a^efc 
tiiuie Ia J pHifionpmie jcfe fett'GSfaddn ^ 
j^i'ttflbri portrait Hahs uHe J Wpifl&rie^ 
on le prendrait pout 16 votre.* 7 * * 

pij 



'THtRESE :-l 

J'aurais mleux ^ dans mes habit* 
de Pay fanne pour affifter a la fete da 

TRIVELIN. 

,' M<ais> coufincu ;mc grenez-yoijs poi# 
un ihibecile ? OubUez-vQus que j'ai de 
leruditibn ', & que j!ai jete le Magfflei: 
de ce Village avaiit .que d'etre le Mai-' 
tre^d'Hot^l du Spigifieur ? ' Allez cqu- 
fine i jfe.lais g^$£ipe plait* retojjr-^ 
iner du ^tini,cppme une aumejette* , 

n TRIVEilN. 

Ooyfe-voujtiy'ilny^t^as du&£ 
^n, dans le deguifemept que je vous 
,ai porifeilte? , v '.' \ '; '";'" ' 

JEt quel eft-il ce beau deflein ? . . 
•• V- TRIVELIN ^ i'i-, 

V Netes^VQUs pas amo'ure^'detSoliS; 
fils uniqu^ .de Macjapie Siraone, la phis 
iXlcW veuy.e <Ie ses cantoqs? ;/ / 
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TH6RESE, 

T RIVE LIN. 1 l " f 

Madame^Sftiorie hfeffielle pas \mt 
folic de Payfanne , qui pretend etrc 
auffi jeune a quarante ans quune Bour- 
geoife coquette a cinquaate £ 

THfcRESE, 

Oft le dit ainfi^ 7 . 

TR'IVEUNi < 

Cette Madame Simone qui veut 
itre moimjigie foe ion fxls Colin ,ne 
l'emp6che-t-$le pasile fe montrer ^ de 
crainte qujop j^yimiigine le contrfcir$? 

XHtRESEi ':■* 

Ceft ce:qai feit.que je Vois fi rare- 
nent moil cher Colin. 

TRIVELIN, 

Golin n'eft-il pas nn fot? ; 

TH^RESE.; 
Holnon, non. 

TRIVELIN. 
Ho ! fi; fi; attendei & vous en conr 
jriendrez j Colin n'eft-il pas un fot qui 

PlIJ 



343 /. :\-&yka*\ v\i 

ebeit trop exadtewaacara ordres de fa 
mere, & qtii h*tife Vousvoir auta^que. 
vous le foj^teiitfF^itt deux ?■"' ^ 

N'eft-U pas *oii J}u* Madame Simone 
ne vous connait pas, puifque voiu^te^ 
d'un hameau voifin bu elle fte va gue- 
ies> & qufrXfe^hte* cftfc #gne veuve 
avanuiue d'etre J?ermiejr tfifl Picardie , 
a €te Jftonm6 f de dhambre i Palis , d'ou 
elte a rtpport^ fes fcoite^rfncfoes de 
caquetterief? Madam* Simbde aacqper- 
'gditj&haisles'fei^ 
a pas d'hopsoies i regatiei 

,. -\ ~ . ,< * . ... .- .. 
Sur ce pied-la efle nem'a pas vue. 
les deux fob' quelle a jfeflfe dans nos 
cantons ; il -etak .Eptfi.f.k*.hnawc* 
jouaient a la bouliiiQrs^ du Village * 
•Madame Simbne n f y' l fe*a pas entree. 

,.3% Jbjeo .cQufine* iU-je e$ <p^ de 
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tf . Ttt£RtS£. 

4s dare 4Vfcc fckm 4*gi»fe*eftt? - 

Voila une fille bieci iretttfc ■! Q6ott 
vous ne coffiprtnez pas qae fous cet 
Eabit & fous le nonj deGregoire done 
jfe Wtt aifek pt&cnt 1 prbno 3 fiifau* 
fouftrais aux Fleurettes libertines des 
petits Maltres Picards , qui viendront 
s'enyvrer a la F&vt daujotiri*&ui> fa* 
fiiite comme on vous a roujours enfer- 
mtfe auJfitbiet* que Colin > vous n'ltes 
gogres eternize; aihfl vous toourrez pro- 
fiter de la c£r&nOnie du Mai bour babil- 
tet tertdremem avec votre cher Colufc. 

TH^RESE 

Ah 1 mon cher coufin vous ave* 
faifon ; tenez &ns favdir votre projet*, 
je lai d&a execute, je vienS de parley 
i Colin. . 

TRIVELIN. 

Vous VefteZ de parler I Colin? 

TH^RESE. 

Oui 1 dans llnftant que vous m'avez; 

P iv 
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guittfe pour aller chez le Boulangers 
j ai trouvf Colin a deux pas d'ici Jfft 
hij ai parte* & fans upc Payfanne fort 
paree qui nous, regardait, jelui parted 
rais encore $ mais ctes que CQlin Fa ap- 

£er9ue, il s'en eft entui..,Eh ! tenez 
i voila li-bas. . 

TRIVELIN. 

, Fuyez-Ja auflU c eft Madame Simone. 
"; THSRESE. 

: La mere de Colin? 

TRIVELIN. 

Oui , laiflez-mqi avec elle , je fuls fon 
confident , auffi-bien que le votre. 

Madame Simone arrive en rSvant, 
Trivelin l'aborde ; & lui nomme tous 
ceux qui lui font la cour pour decou- 
vnr le fujet de fa reverie ; elle en fait Ja 
Fatire a mefure qu'il les pafle en revue, 
& elle le queftionne. fur celui qu'elle a 
vu s'entretenir avec fon fils : Trivelin 
veut changer de converfation, mais elle 
en revient toujours a ce jeune Pay fan : 
Trivelin lui dit qu'il s'appelle Gr£g;oire, 
& qu'il eft fon coufin ; il decouvre aifif- 
ment l'int&et qu'elle y prend, n'igno- 
rant pas qu'elle eft fujette a de pareUs 
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impromptus; ilia pr^fie delS'expHquer, 
& apres quelques facons , elle avpue 
quelle eft <fct.ernWe ^WphUfdt'i i| 
veut eftfuite fen dego&ter ;i mafe ell$ 
lui fait fenjir 1'ayantage que- ce ferar 
pour le coulm "d^poufer utie veuve; 
comme elle. 

~ s img^e; V : - ?l -^ 

Je fiiis richie en bled , eii vofeiffe ^ 
eft betes a cornes. :> 

TRlVEklN/ 

II eft vrai que vous ; n'aye2 pre^que- 
rien perdu a la 4nort fe votsp man. ; 

;'*■ simo^e; v 

Voici li Collefteur Blaife t le tabeir 
Eon Lucas, tous deux me p6iirfuivent; - 
permettez que Je vous quitte pour les^ 
6viter.' 

TRIVELIK. 
Et pour aHer chercjier le jeune coufiii;- 
Trivelia felicite les deux rivaiix de* 
la bonne* intelligence - qui parait env 
tr'eux; • -. < 

: LUCAS./ 

Elk eft bifen • fotidte ; nous venotws 
<t& Cabaret : oil peut boire enfen&le ; , 
«ft4u«ner- T^r6aedt f ; - * 

Kw 
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^ VfWju^ «vec Madam?' | 

§kbaa$ f { fxou%r pk«i loio tes droits d* ! 

Blalfe die a Trwctip qu'fl a une pe- 
tite affaire a lui crommuniguer^ qu'il 
veurauparayant examiner a fond. lis 
fortent, &»TrIVelinv Aprfes qiielques 
i^lexioas fi* yifaeriiiib* adflr ram eatre 
deux Rivaux, imagiiircta -profit*? do 
penchant , . dopt Madame S*mone lui a - 
fait confidence , pout* avancer le bon* 
Iteur dfe jeunes amans qu'il protege:: 
ils arriVefttTiifa & l\kitre -, rCteMn corner 
a fa Maicrefle be (chpgr^Bs qu'il a tous . 
Us jours a eflujfer de te partdq fa jnere, , 
pour Iim donn^r enyie de l£ con&ier*. 
Madame Simone parait j Colin fe fauve ;. 
Therefe ' en veut* &ir& autant ; , mais 
Tri velin Fe#r *n»pfch» , . &- lui dit dc 
tout mettre .en ufifge pou£ plaire a la 
mefrfe ctefon Airiafet; qtie -fonboAfeeur- 
«n; depend i- il: fo«tipo*fr fair* J fa air a 
Madame Si rnone 5 4ft ^fe<^t^Ci«y £ 
tire &. paffant a cote d'elle., . en lui &** 
fant valoir la compiaifknee de la laiflerr 
&ut* avec f<an lateaii, €owfiil. . > 

La coaverfati^n r>ela»g uit prasientrr 
Ha Fermiere & TJvfo^i^fs. defeat 
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jTabordavec una ektrlwe ifcWet€* ft 
fai r<pond enfuitc a fes atticjaes , ^ai- 
des ^toivdquBS paflabteffldflf viv6s : i. 
Had; Simon© it beau faffiif&r le prfr* 
tendu Grdgoire fiit foil fv6t6n4u m£* : 
rite ; U s^bftind totijotir* a £bttteH»r qti'il 
11 eft jias pr6pre i feire h boflhftit 
d'lme vecrte, & qu'eUe ttouveriit uifc 
£fiftefice trop motqtffe efttfe kffiafl. 
more it le vrvant. 

Triveiia la viant rejoindfe ; Jl cfttr*^ 
wend de Its coitcilier ; & en d^pit d£- 
Madasie Simone 5c de Th&efe, <jtii 
etaiht d'&re trjhie* if aft&e' lis ftarklg£ 
de la veuve avec le bcteu Gr^goire & 
oelui de Colin avec Colette > jeun^ 
Fayfanrre d'un Village iflefc^teigne , cd 

n' mettra la mere de Colin & Tabri dri-. 
ger de le voir marte dans le rheifad: 
Village. .Madame Simone oppofe beau- 1 
coop de difficult^ , qu$ Trivelin leVe. 
Quam aopeud'empreflemem du jecm& 
Gr6goito , Trftertin raffirre la Fermiere >. 
& lot rlpond de fen feritimens atteodii: 
qu'xl en e& le Tut eur , no* qu'il ferif 
*fphelin , mais parce qu'il eft: auffi \& 
Tuteur de fori pere, de fa mere & de, 
mane f* familte. Les Equivoques 6gay en t; 
4tedr* cette feetfe, & la fia de laquelle; 
iiaftfene Miadam^ Simone a fon butt; 

E*jj 
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elle lui dit qu'elle fe repofe de tont fur 
lui; mais Colette ne temoigne pas la 
meme confiance , quoique Trivelm ait 
this tout en ufage pour la raflurer ,- fans 
fe rendre fufpe# a la veuve. - 

On entend quereller derriere le rhea* 
tre. Blaifele CollecSeur, Lucas le Ta-» 
bellion , Guillaume le Boucher, & Jac- 

3ues le Vigneron, >tous quatre Amants 
e Madame Simone* entrent avec Cot 
letter cette jeiirie Payfanne , quc.Tri- 
velin fait femblant de vouloir marier 
avec Colin , & qui eft venue a la Fete* 
Chacun d'eux pretend que Thpnneur de 
planter le Mai devant la porte da Chi- 
teau lui appartient ; Blaile en fa qualite 
deColle&eur, Lucas comme £tant Ta- 
bcllion , & Collette *au nom des filles 
de tout le canton : Trivelin fe propofe 
pour mediateur, & commence par les 
faire convenir quil font tous des betes , 
& qu'il a plus defprit queux. II s'apper- 
$oit biqn-, dit-il* que la tivalite des 
quatre hommfcs lJ & Ten vie d'epoufer: 
Madame Simone , ont autant de part a 
leur divifion que la preference qu'ils 
pourfuivent au fuj^t du Mai ; il ajoute 
que pour eyiter les. fuites que pourroic 
avoir cette double concurrence* il eft 
dayis.quonen rcmette la dlcifioaau* 
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fort, deque Celui qui aura la plus courts 
paille ,£poufera Madame Siitione » & 
plantera le Mai : la Feoraere.n*eft?paSL 
de cet avis, &<temoigne fa.crainte a 
Trivelin , qui la raflure & . luipromec 
tout basqu'elle auraGregoire. Tous left 
homines eonfenten t , excepte le jtune- 
Grtfgoire * qui veut s'y oppofer ; mais 
Trivelin le fait taire, en lui difant qu'il 
hii convient bien de jafer, lui, qui eft 
le moins faomme de la Compagnie. 
Le Tabellion en drefle un ade, mais 
Colette protefte au nom des filles , & 
Trivelin fous pr£texte< de l'appaifer , 
fait inferer dans lade que flla courte- 
pailie echeoit a une fille , ,elle epQufera 
Colin, &. aura les honneurs du Mai* 

L'a&e dreflS fans contradi&ion , tout - 
le mondeiigne ; Trivelin le. met dans 
fa poche , ordonne gravement a tous - 
les pretendans, de Ipi tourner le dos , > 
ce qu'ils.font : lorfqu'il a prepare les 
pailles, illesavertitaapprocher;x:ha-f 
cua tire la fienne> & Trivelin ayaot 
donne un coup dongle a celle de Gr6- 
goire, il eft declare Vainqueur ; Ma^. 
dame Simone applaudit; Blaifeveut: 
difputer, & dit mefurons ; vous avez: 
beau mefurer , dit-il, la paille ducoufiu.; 
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a'augmentera pa* ; Colin arrire, Tri^ 
velin lui reproche de fe faire iftteadre* 
quand fa mere conferlt a le txtdrier avSc 
une jolie fiUe qui eft amdureufe de lui:- 
Madame Sim one dit quelle ne pretend 
phis qu'il epoufe Colette * puiqu'il n's 
fcas 6e Favorift du fort; mais elfe eft 
then furprife d'apprerrdre que le bead 
©fegoire eft one hlle ; elle eft drffcfpS- 
*£e de s'&re ainfi trouv£e dup& jLri 
quaere autre; Aifcans , piques de ku 
preference marquee qu'elle aparudofl* 
tier aGr^goire, refuient de Tepoufer}, 
*He s'en prend aTrivelin, qti'eUe que- 
telle & qu'elle reut battre; mris il dit 
qtfil content a reparer tout le tart quil 
liii * fait , en L'lpoufaot ; eUe s'^ de^ct- 
Jfiifte volontiers , & toot le monde £tbnt 
tf accord , la Fiece finit par la cerem^ 
fiie da Mai & par uir Vaudeville ; elle 
a 'a pokr £fl£ imprimee , noo ph» que 
& pitfeddeme \ U ni l'line m 1 autre ne 
ft tfouvettrdausleRecueilde$(Kutres 
AfeFofelier., qfcieft eft. KAutetav. 
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IA RUPTURE DU CARKAVAL. 
El" .OB LA rOllE. 

€ome£e.& Paro&e en an a9e ensprajelj., 
6 Juillct 17 1 9* 

; MOMVS,,* la Folic. 

Y«ta aver l'atr trien trffte & bieti* 
inflancholique? depots que vom fire*- 
quentez^rOpera, tom ne parlerph*; 
que pat' faitence co*«Be-unEcraOi. 1 

La F O L I E. 

Jene veuxplus c&attter.,.Je fulitafle> 
tie debiter de la Metaphy fiquea l'Opera :_i 

MOM US. 

CTeft" pounant uft criefcd'ceavre <fa±- 
yaif tsouve* le moyen de re'daire Ua 
liifetapfiyfi'que en cftanibos,,& la Mo- 
rale en jigaudons. 

ta. rd^L rfi:. 

le.fuis refohie de.nie marier,. 
MO;MCS.. 



La ro L i e.; 

Non, je ne veux point d'un Marr 
qui refte fi long-temps a table , & qu'oit i 
n en fijaurait tirer le foir; je dois aflem- 
bfer ici tous mes Sujets , afin de choifi* * 
un Epoux. . 

M O M U S. 

Celafera impoffible; car quand les 
plaines de Grenelle, de Saint Denis & 
6es Sablons feraient jointes enfemble, 
elles ne pourraient les contenir , a moins 
qu'ilsne vinfTent par des Deputes, en- 
core le cortege lerait-il nombreux. 

Uh Officier des» Gardes de la Folie 
vient de fa part pour prendre l'ordre 
de Momus; ce Dieu lui demande le- 
fa jet du bruit qu'il vient d'entendre : ce 
font, dit TOflicier , quelques Rebelles : 
que la Raifon . voidait faire r^voker 
contre la Folie. Momus demande quels 
font ces RebelTes ? . 

I/OFF ICIER. 

Ceft,jun yieux Philofophe Peripate4- 
ticien..' 

mom us; 

UiuPJuiofophe Pcripateticfea J II aa 
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t grand tort; car Ton maitre Ariftote; 
i abien produit des foiix* a: commence?- 
! par Alexandre. 

L'OFFICrER. 

Hy a encore un grand homme a cor- 
fage allonge & au tein jonquille , qui fe 
nomme M. de la Griffe. 

MO MU& 

Qh , .oh ! voila un nom d'Huiffier. . 

L'OFFICIER^ 

Point du tout ; c'eft un Poete qui 
pretend attaquer la Folie, & Texter- 
miner s'ir eft poffible. 

M.OMUS. 

CePoeterla n'y penfe pas , ce ferait* 
commettre un matricide. 

I/OFF ICIER;. 

II dit auffi q^'il veut faire. des Op£- 
ra raifonnables. , 

M omus; 

Cela &ant, il m&ite lepas forceux 
qui en font de deraifonnaWeSt ..#Eft- - 
ce-li tout, M. rOfiicier?/ •> 



L'OFFieiEIC 

Dya encore un.Komme qui fedifc- 
MSdecini & qui pretend gtrfrir toutes 
les tribadies ptffentes , pafCses &. a r a- 
nir, avecune liqueur que ks ignorant 
grendraient pour <ie l'eau dek Seine*. 

MOM V S_ 

Je Ie crois; ce ne font pas le$£or- 
teurs d'eaU qui titem le iti&illeur parti- 
4e la riviere. ..*% Cependant.fi le M£- 
decin abien des pratiques, il Vy a qu'Jfci 
le relkher ; aHez, ML TOlficier ,„ Yoili 
qui eft bien. 

Le Carnival ivre & s'appupat futr 
ifikilequin, arrive en chatitant: 

pachus laifle^moi fbuptrcr; 
Amour laitfc-moi boire. 

II apper^oit Momus , & ft pfeim If 
tui des rigueurs de la Foiie , qui fe rit 
£e fes plus, tendres foupirs. 

La Folie furvient % le C&rnaval 8fc 
frlle sexpliquent fur leur rupture K & ifc 



^rnavdfbrt^vfcArjbequip.en chan* 
tant. 

Aliens a la Oftrftgoettfc , *lfons , tec.* 

Momus Girt ^Juelqiie temps aprcs, & 
Ihiflc4aJR4fe;Jfeute, K Amour view a 
eUe, it fur ce du'elle parait (urprifede 
ie voir fi-tdt de retour de Cytherei 
I* Amour luidit que depuis quil a goute 
lAxchheftore modernede fes temple? 
de Pafly & du moulin de Javelles, il 
ne petit pli» skceowimeder de ceux de 
Paphoe $ d^Ajnatkente , oik il ify a 
hi chambre lecrette* ni efcalier &rob4$ 
depuis que je fuis grand garcon > je ne 
fuis plus fi difficile au coucher, lit de 
camp v botte de paille >. gazoo^ ^toui 
m'accommode. 

La F OKIE. 

. Mais , que dira PfichlJ 

V AM OUR. 

Je ne l-aime pkit*. 

La FOLIE 

Et qui eft celle qui fait frprflfeof: 
votre bonheur? 

t:A;MQ;HR,, 



£$•£ mjfolrr 

kFOLIt 

ypus etes bieti concis* : 

LAMOUBL 

Oh ! dtable% depuis quelques anneierj I 
j ? «i quitt£ tource verbiage ptpmpeuxT 
dont je me fervais dans les Romanr; 
je fuis devenu auflfi laconique qii't * 
Gaiffier , a qui lt>n demande deTargene 

LaFOL IE. 

i 

Et vous rdpondez auffi facUement ! 
oui, qu'il dittoajours non.; 

V AMOUR. 

Mais en r^compenfe , fi je parte peu I . 
]f gefticule beaucoup*. r 

La F OL IE 

Vous avez Taifon / car vous tie f^a&f 
riez lefaire qu'avec grace* 

L'AMOUR. : 

Ma foi».vous Tentendezj vous ($&- 
vez « fans doute que les geftes expri- 
xneflt mieux que les paroles. . 

La EO L IE. 

_ Ma foi , aoon cher Amour , £ vou« 



hiflaez plqs Pfiche, je vpus avoqerai 
jaeje n aime plus le Carnival; c'efl: 
fous que jai deftine T a le remplacer; 
ly a long-temps que* notre union au- 
aut du fe faire , &c. Elle lui apprend 
»fuite.queUeax3rdotin*une&te pour 
im, & quelle va Ceparer pour y briller 
da vantage ;' elle" fort, 8c rfichl arrive 
& fait a I* Amour de grands reproches 
for fon infid&ite; 1' Amour lui rfpond 
tort cavaUerement. 

P S I C H fe. , 4 

Helas i lorfqae j'etais fiIl$ 1;i yous oft 
me parliez pas ain£ 

iL'AMOUR. " 

Lorfqae your eticz filifc , j etais gar- 
$on : ceft fort different; niais friipna 
loieux, ieparonsrfiQus. . 

: \ -ps ie Ht ; 

* . Non , nob , cela ne fe$a pas ainfi % ]$ 
plaiderai ; je fois jeune; je folliciterai* 
& nous Vjerrons. 

:- ; . i* AMMO UK ' J;.; 

1 . Il!vous refte ux^^meirieure reflource'j 
Ibjrei coquette.; litars.yous jpjgne * m$i 
©ere. s'y ; cojiqait «&en * % ^0 J£ttfc*» 



;1 
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qulls ont de fe voir* debaraflfe de I 

anciens am&ns , ne leurpe rfnet. pas, 

diff&er .plus long-temps leur nouy. 

union ; Us ocdonnent que la fete com* 

mence. 

Ceoe fete eft tin baiet, m&6 de 
chants & compofe des fuivans .de 1& 
Fplie; fijavoir : d$u# homme&de Ro^ 
W, deux Guerriers* ,deu* Marins &i 
deux Fetus Maitres. : le divertiflement : 
eft termini par- one danfe de la Folie & ; 
par im Vaudeville ( 1 ). 

-( 1) Cctte Pilce qui pirait urie cfpc*cc de 
P^ro4ic>i>^cc<Ju Cavojaval&de U Polk,. 
• qpc Fop xcmcttait alors'au. th^trc 4e I'Op&a, 
tC^.dcfttfellier, & n'a point &£ imprimlc. 
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iiA FORCE DU DESTIN. 

\'Cancvas It alien en erois acUs j k 
S Aout i-jig. 

Dom Carlos, frere du Roi dlfiiat w 
teTuteur de Dom Alphonfe & de Dom 
Ferdinand fes tils > ordonne au premier 
de ces deux Princes d'executer la pto-, 
mefle qu'il a faite a fon pere d'epoufet 
Rofaure > fille d un Seigneur Caftillan , 
a qui le feu Roi etait redevable de fa 
Couronne. 

Alphonfe fait pacaitre un -grand em-* 
barras, parce qu'd aime paflionnement 
• la Duchefle D6]anitt j avec laquelle il 
a ete eleve ; e'eft en vain que Dom 
Carlos lui reprefente le refpeA qu'il 
doit aux dernieres volont& de foa 
pere , & la perte de fa Couronne, qui 
par fon refus , paflera fut kxcte de (oil; 
frere Ferdinand, qui pourraluen con-, 
fentir a acquirer Ja reconaoiflaoce qu«r 
leurpere leur a impose* .; 

Apr&s bien de l'agitation. de la part 
d'AlphonCe fw ia preference quii doit 
dpnner a fon 4*pour.ou a la pofleffion de- 
fon Royaimtf ^prefle par Domi Carlos * 
il fe determine eofin a spoufer ftofaurcf 
Time I. Q 
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La Duchefle Dejanire eft au d£&& 
poir de rhrcOTftance de fon Amant; 
mahDorti Carlos luiprapofe d*£pou(er 
Ferdinand, qtifelie accepte par depit. 
iJaHs Tiftteirvalle des pr^paratife des 
deux noces , Alphonfe ne faurait ou- 
blier fa chere Dejanire , & ne perd 
aucurie occafion de la voir & de l'en- 
tfetenir ; celle-ei-lui reproche fon avi- 
dit6 de regner^ & le facrifice honteux' 
qu il lui a faicde fan amour. 

Rofdure qui va devenir Reine par 
fon manage avec Alphonfe , ne peut 
fe diffimulerramourqu il confer ve pour 
fa Dejanire ; eile eft confirmee dans 
cette opinion lorfijuellele fufprend bai- 
faht avec tendrefle un gant que cette 
Xfachefie a laiflfc tomber. 

1 TKun autre cot£ , Ferdinand n'eft pas 
moms jaloux de Dejanire, qui ne lui 
raontre aucun penchant quoiqaelle lui 
attjpromw de i'gpoufer. 

- Cependant Alphonfe ne cede de 
pourfuivre Dejanire, & en obeient 
un rendez-vous dans le jardin du Palais 
pendant la nuit. II lui promet pour la raf- 
furer qu'il eafera fermtr les portes, afia 
que Ferdinand ne puiffe pas tes forpren- 
dre ; Dejanire fe jrend au jardin plutot 
pour reprocher ^ Alph^nte fa perfidie $ 
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ijue pdur rlpondre a fa paffion ;feRoi 
an dtfeipoir de Voir 4a conrftance & fa 
fermetl * fat menace de toutes fortes de 
Tiolences ; elle feint d'aller dire on mot 
i fa feivante , & retrent avec une ip6e 9 
dont elle jure qu'elle va fe donnerti 
mort , s'il ne ' fe retite £ Hnftaht. AI- 
phonfe dtfefp&£ d'une femblable rifv* 
lution , prend le parti de la quitter $ 
cependant il ne jperd pas lefp^rance 
de la flechir & de contenter fa paffion. 
D 1m fait dire une feconde fois de fe 
rendre an jar din ; parce qii'il i des cho± 

tde h dernrere confequenjbe & lift 
nmuniquer ; il ajoute que e'eft la 
derniere grace qu'il lui demandera ; elle 
hri fait dire qu'elle ira au rendez-yous , 
& enmeme-temps, ellevafaire confi- 
dence a la future Reine de tout ie qui 
s'eftpafE. : ' 

Mais Arfequin qui alpr que le Roi 
devait venir xrouver Dgjamre d&ns le 
jardin, accourt en avertir Ferdinand 
fon Maitre , qui tranfporte de colere , 
a trouv£ le moyen de defcendre par la 
fenetre ; il vient au jardin , oh il arrive 
dans le m&ne - temps que 14 ReifiS &: 
D^janire s'y ftaient rendues j'D^j&nire 

3ui emend marcher dans l'obfcurit£ ,' 
emande fi ce n'eft pas le Roi ; Fer- 
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dinand ne doute plus de rinfidelitadd 
Dejanire larfqii'eile lixi x>ftede, le (mvre 
dans &>n appartement ,; Ferdinand f ac- 
cepte , mais la Reine prend la place 
de , D£janice/& sen ya avec Ferdi- 
p&qcu .> f . y / : <v * :.. .- > c 4/ . t : 
_j Ua^mwnejnt aprcsle Roi arrive t . & 
jrouve' D^jawe - quil emmene aufli 
dan&^on appartement. Cependant Fer- 
idinand qui croit etre ,avec Dejanire , 
lui fait de yi& reproches fur fa per- 
fidie J mais oi^apjporte de la lumiere , 
§c il eft bien etonne d^ voir xpie, c'eft 
la Reined b& accourt.au bruit, t>o» 
tjarlos , le Roi & Dejanire ne font pW 
paediocrement furpris de le trouver Te- 
pee Via main ; apres un mbment de 
hlence , Dom. Carlos prononce que le 
Deftin s'oppofe , fans doute aumariage 
cler Ferdinand avec Dejanire cornme a 
celui du.Roi avec Rofaures/qu il faut 
bien que cc Prince epoufe Dejanire 3 
puifquilja aimee toute fa vie., & que 
quelque chofe que Ton £aflfe> on ne 
fjaurait les feparer* 
* .Ferdinand qui avait autrefois, aime 
Eo(aure* content a repotifer; elle.fe 
^fout adev.enir fujette, apres ^Yoir^t^ 
au moment d'etre Reine; &*le Roi tou- 
che de cette generofite, luipromet de> 
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fes combler totas fes deux d'honneurs 
& de bienfaits. 

Ce Canevas Itafien en trots ades / 
eft tire d'une Comedie aufE Jtalienrrc 
de Cxcognhri *, intitutee -\ fa Fot\ct dil 
Fato ori Matrimonii del M6rtL\ Ce der- 
nier titre na rien de commun avet'lk 
Pi£ce donton vienr de rendre compte* 



LE, PEfcE DE BONNE FOI. 

Canevas Italian* cnun actc^ r^Scpumbrt 

Pantaton , Barfquier V^niden , ayant 
efluye des pertes £ohfiderables dans foil 
commerce 1 fe retire & 4 m*ifot> de 
campagne avec fes dewc ftltesFlatmmt 
& Silvia, atitant pour y viyifc avec ceco*- 
fiomie , que pour Ivitef que fes files' n6 
freqiientent des a mans. Cependant Lelio 
& Mario qui aiment ces deux faturs'ft: 
qui ont trouv^ plafieurg. odcafions de 
les voir fans que Pam?km eh ait jamalfe 
rien f$u, foot infbuits paf dies: delft 
r^folutiondelieurpere* 1 

Lelio qui a une petite maifon de 
campagae peu doignee de celle de 
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Pantalon , quoiquii ea foit conmi; 
prend la refolutkm d'y alien deoaenrer 
avea fan ami Mario: a peine- y eft-il j 
arriv£ r qail va fe promenec , dfan£ 
uii petit bob qui joiat a la maifoii de 
Pawtalon , quil y ; trouve , & -qui $Bt 
£tooa£ de W voir ft pees, de fa maifoa. 
jLelio lui dit qull a quine Veaife poor 
fe retirer a la campagne &pour y jouir 
d'une vie -tra»quilU ,.cp il a meme re£>- 
lu de ny voir perfonne, id ce n*eft un 
de.fr$'*n& qfi±*Mt le $&m pifyeu 
Pantalon lui rend confidence pour con- 
fidence , &tuiapp*endqtf3«e$2eft &M 
retire a la campagne avec fes filles qu'a- 
fin d'eviter le grandmonde; fliais quelle 
prieeepetidant de leveair voir wee fon 
*ifti. Ldio fe defend beaucoupd'ahord* 
$c £pit par fe rendr^ aux ik$m?m4fi 
iPaOtaloa. Us fe . ftparenc v & -Pwtatop 
xeyjent apprehdre cette agreable no*- 
velle a fes filles , qui de feur cotd font 
kt memes difficult^ de recevoir d«s 
jn$oraiu& 

: CependantLeEo* Mario arri vent; 
JPasvtalon les remote de la i*anie*,e & 
jbende la plus gracieufe, & it fait i 
finftant appefler fes fiHes* EHes man- 
treat beaucoup d'indi#erence& de froi- 
deur en prefeace de leur pere » qui ne 
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I ceflb d'admirer leur retenue. Le$ Ca- 
" valiers de leur dke ne font pas voir 
| moins die difcrltion , n'ofent prefqtte 
. les approcher ni leur parfer. 

C^tte eonveifation devient nature!*- 
lement froide par la prffence dc Pan- 
talon , qui leur en fait quelques repro- 
che&Flamtma propofe, pour F£gayer> 
de jeuer & Colin-fttaillard , parce que , 
ditneite, it foutchercher a la campagne 
a fe fewedes amufemens de tout. Pan* 
talon ne fe fent pas d'aife de voir fes 
files pr£feer des jeux innocens au plai- 
fc d'entretemr deux cavaliers jeunes & 
bieft fates* 

On baHde les yeux a Sylvia , atji a 
biamot attrap£ fon pere. Cooime il eft 
moins adroit , il refte long-tems Colin- 
Maillard ; & tandis que deux des Amans 
loccupent, les deux autres alternat*- 
veraent s'entretiennent de leur amour. 
Enfin Pantalon fatigue , dte le mou*- 
choir qn*a a fur les yeux ; mais il trouve 
Maria & Lelio chacun a une des ex- 
tremites de ia faBe & tournant prefque 
le dos & fes filles. Cependant Lefio ne 
fachant comment faire pour ^carter 
Pantalon, feint de prendre quereHe 
avec Mario, fur ce qull a remarqjrf 
que celui-ci avait touchy la main de 

Qiv 
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Silviji (Tune maniere trop libre ; il pr£r 
tend ne point foufirir de pareilles fami-> 
liarit£s dans la maifon de fon ami. Pa,Q 
talon ; celui-ci a beau lui dire qu il n'en 
eft point offenfe, il nepeutles appai- 
Jfer: la querelle sechaufle, & Lelio tixe 
un piftolet de fa pocke qu il prefente 
a Mario. Pantalon epouvante, prend 
la flute & va s'enfetmer dans un cabi- 
net; c eft dans ce telns que Lelio & 
Mario ont tout le terns d'entretenir 
leurs Maitrefles > de leur faire part du 
ftratageme quils ont imaging, & de 
les determiner a venir dans la maifoa 
de Lelio apres leur avoir jur£ la foi de 
mariage* 

Pantalon revient tout eflraye chei> 
cher fes filles qu'il ne trouve plus , naais 
un moment apres il rencontre L5I10 Jb 
Mario , qui lui apprennent qu ils ont fait 
la paix enfemble ; il les en felicite ; ils 

S'outent , quils vont rejoindre deux 
ames qui viennent d'arriver chez 
Lelio pour s'j marier^Tune avec Le- 
Jio, Tautre ayec Mario. Pantalon rayi 
de cette conjon&ture, les prie deles 
amener a fes filles , & dit quils pour- 
raient en faire la noce dans fa maifoo* 
•Les deux Amans vont chercher : leurs 
Maitrefles , quils amenent voices. £aa- 
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talon leur t&noigne le plaifir qu'ii a- 
de les recevoir chez lui, ou il v£ut ab- 
fblument que toutes les* ceremonies de 
mariage fe faflent. Lelio accepte (apro- 
pdfltion & hii demande s'il ne change- 
ra point de fentiment , Pamalpn l'af- 
iure qu*H ne s*ei* dedira pas. Alors'les 
deux filles otent leurs voiles & fe je*~ 
tent aux pieds de leor pere qui s'mefri 
^drit & confent a tout.. 

- Cette Piece fut donn£e pour fairec 
connaure les mceurs de Venife^ 
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; MEL US IN E. 

Comcdie th trois aSles > pi profi » 
$iDecembre ijigt. 

Meldfine dit a fon Vatet Tfrrefiflv 
quelle eft am6ureufe d'un aimablfe Ca- 
valier qui pat&k fur fa term 4e Lufi- 
gnan , & qu*elle«Jr a reteftu pair feifefct 
de fes enchantemens. Au meme inf- 
tant un lutin vient ravertir qu'uiie jeune- 
Demoifelle & fa Nourrice foat fur fa 
terre & ne peuvent en fartir fans fa per- 
million* Le Marquis de Sainre-FIeur & 
Scapin fon Valet , qiri font la preten- 
due Demoifelle & la pretendue Nour- 
rice , arrivent > & apprennent que le 
Marquis de Sainte-Fleur eft promis en 
.manage a une jeurre perfonne nom- 
inee Silvie > mais que ne Iaxonnoiflant 
pas, il a voulu voi* parhu-meme fi elfe 
ctait auffi aimable qu'on le publiait; 
que profitant <fun bal qu'on donnait 
chefc cette belle Silvie, il s'etait d&- 
guife en femme & fon valet en nour- 
rice pour s'y trouver fans etre connus*. 
mais que malheureufement it s eft ega- 
re en chemin & eft tombe dans Fea- 
chantement de Melufine* }£ 



J 
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Silvie parait auflS deguifte en fiam- 
me 8c maudit rimprudeme partte de 
chafle qui la fait ainfi Graved* & & 
perdre dans la forct enchantee du Chi* 
teau de Lufignan. 
La conversation fe lie emreleMar- 

Juisde Sainte-Fleur & Silvie* its & 
eoiandent mutueilement Ietir nom, le 
Marquis prend celui de Silvie &celle~ 
ci celui du Marquis , ce qui les £tonne 
^gafement: mais le fexe de Silvie eft 
reconnu par rindifcr&ion d'ArlequifliL 
ce qui caufe une extreme joie au Mar- 
quis qui en de vient arooureux* 

Trivelin , par ordre de Mefalrne, 
tranfporte Silvie dam rifle perdue pour 
sy regarder dans une glace, qui au Kelt 
de reprffenter la perfonne qui s'y mire* 
crffie la figure de celle qu elle aime* 

lbi$» * quoi bo* osamenef icifc 

trivelin: 

Celt ce que je ne vous cfirai pas. 
Melufine qui craint de vous enauygr, 
ma (eulement ordonmf de vousr diver- 
tir par la vue des curiofitfe qui foot 
kv Vo%&-vaus ces deux grades fiote? 
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labas dans ce coin? \Ceft- la qu*on 
rcnferme la bonne foi gjiuloife. & 
fidelite conjugate*. - .., . 

SILVIE. 

-Celaeft fort ancien... & cesvafesde? 
Porghire ?.- - 

X Rive lin: 

Tu-Dieu, ceft dans ce canton -11 
qu'etoit le philtre qui renfer-mait la rai- 
ion de Roland? Cet endroit-la. neft 
seferve que pour des illuflxes ; Heros, 
Poetes , Philofophes , Muficiens , Peia* 
tees „Gdometres;,cJbaGune de ces b,ou- 
teillcsrenferme laraifoia.de quelqu'homr 
me cdlebre., 

SILVIE. 

, Et ces urnes fcellees hermetiquemem? 

TRi'VELIN. 

Eltes r en ferment pour jamais la pa- 
role des Normands & la gudeur aes 
Gafcons. 

&ILVIE. 

It ces fioles qui font fi petites f 

TR I YELL IN-. 

EUes renferment de tres-pttit^cha^ 
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) fes ; la. fcience d'un Medocin , la mo* 
\ deftie d'un Auteur & la. probite dW 
Frocureur- 

srtvfE; 

Ce magafin eft rempli de me** 
reillesJ 

TRIVELIN. 

Cela n'eft pas etonnant, on y fer» 
tout ce quf fe perd fur tate?re pour n'y 
plus reparaltre; vojus aavez pas Vii la* 
centieme partie de nos curiofites ;. nous 
kvons ici les monies tant regretces dii 
recitatif de Lulli & des vers de Qui- 
nault;. on pourrait aufliyous y faire 
voir la nobleffe du tragique & fe plair 
fent de la Com&Ke qui font perdiis dfe- 
puis dix ans (i) ; je veuar encore vous 
montrer une piece aflez rare , regardez- 
vous dans ce bouclier auflrcliirqu'une ' 
glace de Venife ( cLpart) y obfervant vat. 
peu la figure de la Maitrefle qui va par 
raitre. 

StLVIE. 

QCiel!: 



f 1 ) Not a. Qfc'il'y a 46 ansr qac Ton jbuoir 
cetteL Piece., & que les . curiofitts de^e "-cabi- 
net {bnt'beauco«£ augmem&sdepuis cc.tcaa-. 
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aendre mldire de nos Compagnes^ 

SILVIE. 

AHT bonne Fee* pretez.-jnoi/votre 
fecours. 

MKLUSINE. 

«.. 

Vous ne pouviez pas mieux tomber; 
j* fuis la Fee compLaifante. 

SILVIE. 

^ Vbtre nom annoncevotrecaraftere 
feienfaifanr. 

mel us ine: 

Je vous en reponds, c'eftmoi qui 
ihfoire routes les com^ifaftces qu on* 
a dans le monde^ • . , 

SILV.IE. 

Eft-il bie'n'vraf, grande Fee, que 
vousm accordez votseprotedHoit eon* 
tre lafetiguante Meluune ? 

M^ ; L,nSINE,4^r^ 

: Je vais efluyep uae confidence qui 
ne me divertirapas^ 

. SILVIE, X pom 
Cettervittllfe F6e voudcait-elle deve* 
.mrh^iyale d^^ufe^^ ff*fc*i* 
.pa&mallotie^ ... 
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MELUSINE. 

Quel eft votre embarras ? Vous de- 
fiez-vous xfe ma puiflance ? Sachefc que 
je fais de Melufine tout ce que je veux, 
quelle ne peut rien operer fans mon 
aveu , & qu'il ne tient qu a moi de de- 
truire dans un moment tout ce quelle 
a (ait dans un fiecle. 

SJJLVIE. T 

. Eh bien, puiflante Fee , dflivrez-tfftoi: 
des importunites de Melufine, & puif<* 
que vous la coanaifIez> vous concevez 
bien que je ne puis pas taimer, moi - 

MELUSINE. 

Je ne consols pas bien cela; il me 
fenxble que Melufine peut etre aimee. 

SILVIE. : 

On voit bien que vous etes la F6e 
cbsnplaifante , puilque vous flattez juC- 
qu'a Melufine, 

MELUSINE, ipart. [ . 
Le petit traitre ! : ; 

SILVIE. 

Deplus, il faut que je vous avoue la 
v&ite demon avcnture 5 vous etes arop 
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hncere avcfc moi pour que je puiflfe 
vous diffimuler plus long-terns que je 
fills fille. 

MELUSINE. 

Vous etes fille ! ah! Je fuis au i6+ 
fefpoir. 

SILVIE. 

Eft-ce que vous ne protege* que le* 
garfons? 

MELUSINE, otantfacelnturt. 

Ooi» perfide, e'eft moi; tremble 
aprfcs ce que je viens dapprendre . . . 
tttruifbfks Con invifibilit^. Je vcuxqu* 
tout le monde foit t^moia de i'exen* 
pie que je vais fake* 

Le Marquis de Sainte-Ffeur qui a 
freconira Trivelin % fiii a panfotm6 & 
friponnerie en faveur des fervices qu*il 
3. promis de lui remtoe, lis arrivent 
dans le moment que Melufine eft dans 
la plus grande colere contre Silvie. 

T RIVE LIN, au Marquis* 
Ou£ Voici la Fee , & nous navojps 
pas encore arrange ce que nous lui <fi- 
xons. 

Le MARQUIS, A Trivelin. 
Declarons-lui que je fuis un homme> 
clle ne fera plus jalouie de moi* * 
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MELUSINE. 
Ah ! TriveSn > cu me vois dans une 
colere af&eufe . • . Qut eft cette fille ? 

TRIVELIN. 

C eft celle que jTal vue dans 1c bou- 
dier de criftal. 

MELUSINE. 

Je m veux rien (avoir davancage*; 

T&IVELIN. 

Mais oetxe fiUe a eft pas fi filletjue 
vous penfe&, ... 

MELUSINE. 

Quelle foit fille ou femme, il fuffit 
qu'elle foit ramie de cette infolcme-la* 
clle m£rke ma haine. 

• TKIVELIN, bus au Marqnis. ^ 
Gatdons-^ous biert a pr^fent de dire 

3ue vous etes un gar9on , la F£e a per* 
u la partie avec fon inconnu femir 
mn , elle voadrait peat-6tre prendre fa 
revanche avec vous. 

MELUSINE. 

Lutifw > accoure* & enfermefc-ma* 
ces deux filles-la eafemWe * fans aut» 
compagnie* 
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Le MA RQUI5, a put. 

Ah! quel bonheur! on va m'enferr 
mer tvec celle que faime ! 

SILVIE,i^f, 

O ciei! que.va~t;-elte faire? M*e«- 
fermer feule avec un Amant aimable^ 
quel peril pour ma fagefle; ah! de 
grace* Madame \ ne .me faites poinjr 
eofermer avec cette perfonne-H; * 

MELUSINE. 
.Ehf pourqyoi t% dSgofitfr 

SILVIE. 

Madame , c'eft Tupique grace que je 
*ous demande* 

MELtTSINR 

Pulfque vous haiflez .cette prerfonne- 
la ■>. je luis charmee de cette.antipatie* 
votre haine fera votre fupplice.Xutias % 
qu'on les emmene. 

,TRI VELIN, has 4 SiMc &- au Marquis. 

Allez, je penferai a vous; (a Melujinc} 
Vous les.avez aflbrties i.merveille* 
vous enrendez parfaitement bien< a les 
punir ^ je cr.ois qu'eUes ne feront gueres 
tranquilles dans la prifon ou yous< loS 
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tnvoyez* Les y laifferez*v©us long- 
terns? « 

M ELUSINE. 

Mais * non ; un xiemi-fiecle feule- 
ment; " . .* 

T RIVE LIN. 

*• Ma fol , 3s s'j^ ennuyeront a la fin; 

MELUSINE. 

Et vous » Lutins , qui me fervez de 
p&ges , je vous abandonne pour *vos 
menus plaifirs le Valet de cetce incoo* 
nue. Vous* Triyelia, fuiyer-moi. 

. TRIVELIN,/^ 

Suivbhs-la , & cherchonslesmoyens 
<ie delivrer mon Maitre d'ane Jcapti- 
yite fi terrible : etre enfenn&cjnquarite 
ans avec une jolie feramei cek *ft* 
kflant. 

Les Lutins profitent de la permif- 
fion de Melufine , jouent plufieurs tours 
comiques' a Arlequin, Valet de Silvie, 

Le Marquis & Silvie paraifient en- 
fermes, il parte de fa paffion,;a Silvie 
fans fe decouvrir , & celle-ci parait fort 
agit£e deVfentimens que fon Amant 
lui fait p£rtiger. Triveun les fepare par 
<pdjs de Melufine; cette. Fee Jiar^it 
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" MElUSrNB. 

Croyez-mqi, ceflez de in'offi-ir un 
cceur qui m'embarraflerait , prefeatez-le 
plutot a Melufine. 

Le MARQUI S. 

A Melufine ! fi done 
' MELUSINE. 

Fi done ! Eh ! pouwjuoi » fi done , 
s*il vous plait? 

Le MARQUIS. 

Eh 1 Mademoifelle , pouvez-vaus me 
railler fi impitof ablement ; vous me 
propofez d aimer Melufine : apr£s vous 
avoir vue, la proportion eft - elle fai- 
fable? 

MEL USINE. 

Je la trouve trfcs - feifable , xnoi; 
vous n'ayez point ae gout , voufc etes 
un petit ecervele, je Die fentais du pen- 
chant pour vous. 

L« MARQUIS. 

Vous vous fentiez du penchant pour 
moi , & vous me confeillez d'aimet Me- 
hifine , comment cela s'aecorde-t H ? 
P'ailleurs eft-elle faite pour 6tre aimee! 

MELUSINE, 
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MELl0SIN£,<i/w/r. 

Oh! je n'y oui$ Plus t^nir, fluott* 
trons-lui Melufine, otons cette mau- 
dite ceinture xiui ne mature que de* 
fines' dtfagr&DleSt (a/?r^ avoir dr^/i 
a i/zrtf/v: ) TVfelufine eft - elle faite-pouc 
tee aimle ? Oh 1 , que je vais me van- 
ger de toi & de la perfide qui me d£~ 
robe ton cceor ! 

Le MARQUIS, 

Jene crains que pour elle* 

MELtJSINE. 

Cen eft fait , vengeons- nous avant 
ma mitamorphofe . . . . Mais 6 ciel ! il 
n eft plus terns. 

Melufine eft transformer en un fer- 
pent effiroyable , qui difoarait. ie Mar- 
quis mafque fa lurprife* & Trivelin 
vient lui apprendre qu'il a trouvd la 
baguette de laF£e, & qu'orr ne doit 
plus craindre fa puiflance. Silvie & le 
Marqais s'expliquent &fereconnoiflent 
pour etre deftines Tun a lautre par leurs 

!>arens. Trivelin les mene enfuite con* 
hitet fhorloge de veriee (T amour. L'Hor- 
loger & qui la garde en eft confiee , le 
Tome I. R 



fait carillonner & chante plyfieur* cou£ 
plets , 4teiit voici- te*-&uL piflaWe. 

•fir.QOhtli -ttat^ttftcitiftnat&i ' 
^ • 4£iftin* d<kfa an fok argentmi 
: Vb«Jc2-xnotrs plaifi i votre belle* 

&ite&fou£ent £oriner gour cllc ** 

Din , din ', Zfii , ion, , 

Cct admirable carillon* 

La Piece finit par uji divmiflemtnt 
dHorloge^s ^deCarilloneurs, Elle eft 
*ntrois^j5tes er^profe, par Fufeilier, 
<& n'a point et£ imprimee ; ce qui nous 
a engage a en donner un extrait plus 
£tendu« 
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ARTE t m ( R'5. 

Parodic en un a8e en vers, 10 Mars 
172*. 

Arte mire, femrae de Pan talon., riche- 
Marchand, fe plaint k Cephife , fa con- 
fidente, de la contrainte dans laquelle 
fon.mari la trf nt. 

Quand jefonge qu'il vcut que Ton fuive mes* 

pas, 
Et qa'il fait redoubler ferrure & cadenats , 
Cctte r£Aexion me met a la torture * 
£t redouble ua penchant que donnc la na-» 

turc. 
• • • • • • * 

tour rendre ma douleur plus forte & plus 

amere , 
Je rois dans naoa ^pomc, raflaflm dc, jnott 

pcrc j '. : t • . ■* .'..,' 

ie traitre faififlam moa chcr pere jau cttW , 
Au milieu de fon (tin enfoa^i fcn ftttet; 

Cephife lui demande pourquoi elle n'a 
pas epoufe un plus joli gar9on ? Ar te- 
nure r^pond qu'elle n'etoit alors qu'un 
enfant , & que fes parens IV contrai- 
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gnirent , quoiqu elle eut le cqaur pni 

pour le jcune rhilotas, 

,11 txzit aHiufaat^boau, 'd'ufi mainrien mo- 

. .dcftc^ ...... 

Bien Tait deYa pcrfonne & joli danslcrefte. 
. « • • • • • • ■• 

. '." ..- .. f Etfcs fives" tendreflcs 

Toujour* recommenf aient , epris de mes apr 

pasj 
Te ledirai-je enfin , il nc le'Iafiait pas. 
. • .-• . • __ , • • • *♦ 

Za vois couler mes pleurs a ce .feul fouv** 

air. 

Icj»cflfc.a Philotas a route heure, en tow 

lieux, 
Tit rejoindre fqn ombre eft le bicn oil j'aFt 

Tel eft Titat affreux de la trifte Artemire. 

Trivelin : lui apporte line lettre de 
ffon mari; elle eft etonn£e decetexces 
de r bonte quelle n'a jamais eprouvee* 
<eHe,4e repaad en a<5tfon de graee. Trir 
velinluidit, voyez ce qu'ilecrit. Elle 
ouvre la lettre & lit, 

:©es profits que fai faits je Taurai vous in£ 
. truirc^ 
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Jfe reviens opulent au fcin de mbn pais , 
Et voulant me vanger de tous mes cnncmis, 
Tattens dc votrcmain ta tctc d c Artcmirc. 

T RIVE LIN- 

!- : Heft un moycn d*echapper au tr^pas; 
Je fuis depois long^tcms e*pris de vos appas. 
s •- • • •■ • ••* • 

le puis, fi vous voulcs vous pcrdrc ou voas 

fauver, 
-Je Taffaffinerai, . 

ART EM IRE.. 

Vous ? 

T RIVE LIN. 

Jen fais mem affaire : 
G*eft une bagatelfc , & jc./uis un compere 
Qui ne rcculc pas , en un fi beau chemin. . 
•- • • • • • •• • • 

Vous connoitrez alors, mon cher petit tendron, 
Que Trivclin n eft pas fi yieux que Pantalon. 

ARTEMIRr 

La propofition eft vraiment fort jolic. 

m 
• • - • • • - • • » 

Artemire a tes coups ne veut point Ichap- 

pcri 
Et j'accepte ta main , mais e'eft pour me frap- 

pc*. ■ 

R»j 
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■PHI LOTAS. 

Ma foi tant pis pour vows, c'eft un yilaia 
metier. 

ARTEMIRE. 

C'cft lin crime peat-^tre > & je rais Fexpier. 

PHriOTAS, 

j? • •* » . • . » . 

X'amour ,' k* cend« T amour nous itzit favo- 
rable 5 
II m'en revicnt fans cede one idee agreabfc 

ARTEMIRE.. 

Helas ! merae pcnfee occupe mes efpries. * • .- 
Que Pantalon m'a fait paffer de triftes nuics I 
£t pout voms en fecret uue amoureufc flame 
Dans les bras du vieillard a devore* mon ame. 

PHi^OT AS. 

Votrc im*gina*r*e oft prompce en certain cas ; 
Mais, ma belle, apo&tout jen'tiaifiiis point 

Arteaaire fe. plaint toujburs de la ri- 
.. ^gueur ; dC;fon fq?t, Ptulotas cherche a< 
la confoler 5 mais fa doujeur redouble.. 

. / :PiHiOL O IAS,, 

Vous trouvctxez-vous mal? 
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?arblcu *ons paJiflitt , wcfe 4»t mt'cmbar* 
jraffe* ' : ...'!:•.' . ■■ ; 

Si-c'cft UBcvapcttr dc vert*, eel* paflc, 

ART EM IRE. 

• - •* • • «- ..J. 

le jaloux Pan talon ihfiiltc ai ma vcrfliV. "'' " ' 

pfliidtAS.; ! 

• •• »-«.._.«, , • » ■ •'- *• •• ♦• 
Lcs marts oiit toujotirs des vlfions cornuq. 

Artemire lui apprend queTrivefitfj 
eft charg£ de la feire mourir ;. Philo-; 
tas raflare qu'il.-apaura. menti : il lui. 
oflre d'affembder fes amis ougpbitot de • 
fenlever pour eviter le fcandale.. „ 

ARTEMIRE.. ;i 

Qae me^prqpofcz-vous } ab ! Ptilota^ , jc n off 
Accepter k parti^ ni refufer la choft.. 

Trivrfip furprepd;Philo#sfV le me* 
nace *.& 5© dernier r fcpt, afip^$t*il.ftdf; 
n'&re pas tiinoin de fes forfeits.* 

THI-VEL J N, i Armum 

• :a-rt£mifr,£.\ 

Jfc-*e.t«5<tttens pas, • .,...'• 

R -^ 



Jc;fai tout tepaff£$ PhilotasVous At chcr* 
Mais bafte > choififlez du poifon ou du fer. . 

ARTEfaJRE. 

ft • - ' * 

0. • , • • •. «... .. - 

feeau jc^r^manial quand il faur jqu'on trepafle * 
Donacz le fer , Aqw&t, pour mourir tout d'un * 

; spAR.AivjpucHE.; ; 

J^irctczy -rengalncz i 

XRiyELIN. 

. : Qije &is-tu, t£m&airet • 

STCAJtAMbUCHE: 

Tdut ce que Pantalon m*a commandc de faire. . 

II apprtnd a Artemire cjue fon £poux 
Saftir&it de.fon innocence , a fufpemiil 
4a colere.- : {Artemire fort!) 

t^ca^ifon/fidti tnem efpoir eft &£ truitr". /' 

;. >i' • .k. .: «... . ^ ;; 

Ne pcrdpns pas fctpt le.nornlS^.fcJl^rat^ 

Jc me reprochctaip- de n'avair. pris quW rafc . 

II prajetaf adtars de fisfa trfcire a Ar- 
lequin qu* Artemire eft' devenue ^mou* 
reufe de luijjl^me croira , 'di{-il , facile- 
ment. Je Fintroduirai -<daW Fapparter- 
m&sxt d' Anemire * & alors : ; 
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Ma main memtriere : 
pTcra fans piti^xle pcrccr par derriere. . 

Que.vois-je! lc folcil a lcs pales couloirs j, 
N'ofe-t-il Jclairer de" fi noires horrcurs ! " 
• . •«* • - ».. . » • . 3 * 

Gtand Dicu qui m'lcoutcz, je fais pa&c avc$ : 

vous ; 
Sufpendez quelqu'ihftant votre . jaftc caur* 

roux.. \ 

Jc lais an grand coquiri , ma more eft legi-» - 

time;. ; 

Ma*rs nc me paniflexdu mains- qa'apres, man* 

crime*;.. • . « 

Fantalon arrive accompagn€ de Brail— 
tardet , Avocat du village > qui Taflure . 
de la vertu de fa femme , il ajoute i . 

D'ailleurs qaand iLfcrak arrfre* qiitlque chofc, , 
£royez»vous etre on texte ? convert de la . 

Non » non , affarcirTwis ^que Paotalon *tfcft : 

ffe xcla mleox traite* qnc tons lcs Avocats.;. 
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TRIVELIN. 

Sgigoeorv vous flutes bicn de vous ca tfjoaii.: 

FANTALON. 

S£rait-elle<couyrir mon front d'ignominie / . 
Et mefaire augtnentcr la grande confiairk-? l 

S CAP IN.. . 

J&l Seigneur, Philocas vous tailk der cro»- 

pieres j 
B vient dc foulevcr le Peuple , & fes amis 
Out donne* l'epoutante au? fuppots dc Themis; 
Itles a mis en fuite , & dans toute la place 
Pour lapauYre Arrcmirc^.ou entend crier^,. 

grace.* 

TRIVELIN;, 

*<9icU iju'entens-jc ? • 

S CAP IN- 
On ramone Aitemke en ces liflKt 

PANTALON, 

Aliens apptendre k vivrcf a ces f&itkox. 

{Ik fortent).. 

ARTEMIRE , foutcnuepar Cephtfe. 
Kite, k ftbirles coups :d*Une main enncmie,. 
On me fait promenet de la .mon a la via; » 

Elte rappelte a Cephife la valear d^ 
EWIbtas.* . 
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If - a fait loin dc lui fuir les Archers poltrons; 
Quelqucs-uns fous fes coups tombaicnt par 

pelotons. 
Stir ce brave Hlros , aucun d'eux n'ofait 

mordre;. 
Ma chere, il leur donnait biea du £1 a retordre.\ 

C E PHI S E.. 

Jtt toos a bien fervie. - r ■ * , * 

ARTEMIRE 

Ah ! e'eft ltti qui s'avancei : 

PHILOTAS. 

Yons ignorcz encor la moitie* dc l'hiftoire j ; 
Trivelin eft fans'vie & vous rend votrc gloirc^ 
Jl a fait- en moura^ une -confefiion 
Qui dement de-tout point fon accufationj , 
Et votre epoux ferait rari dc I'aventure , 
S*L .riavait dans le flanc une large bleflure*. . 

A &T EM IRE. V; 

Comment done? he*! qu'a-t-il?* v * 

EH IL OTAS. 

Uri Archer mal-a-droitt . 
L*a ddngereufement KlefR du corf droit j * 
Lcpauvre homme fe, rneurt, fa douleur eft 

extreme, 
UJn'cn peut revenir jamais, le voici liurrn^me^ 
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PANTALON ,fouttnupctrSc*ramouefik 4 
& S cap in. \ 

Ma moor, jc reconnais trop tard vetre inno- 
cence 5 
1 eft vraij mais eafjui., vaut mieox tard Q«e 

jamais- 
Je fens que. de ce pas j* m'eu nis^d patru ; 
Confolez-vous , raon ccntr, Jie pknuez^patdt 

grace : 
Voos aimez Philotas , qu'il occupe ma place* 
le ycux que fur ma cendre il vous donne la 

main , 
£t que tous riponfiez au pltrtard dfcs demain* 
fuuTertril avec vous vxYrctoujours tranqtriUe ! 
Ilcft jeune & bien fait ,' & vous affac gentille; 
le vcuxfairc en mourant unc tonne action} 
Jc pr&ens qu on me plaigne en cctte, oecafionj 
Et qu on difc de moi d'ici jufques a Rome 3 - 
311. y^cat .en coqein* il meurt en honnite 
hommc» 

Cette Parodie qfcieft de Dominique, 
j&iflit bien. moins que celle d'CEdipe ,. . 
quoiqu'elle foit beaticoup plus gaie; 
mais on ne doit attribuer fon mauvais 
fucces I qu'a celui d'Artemire. CTeft la 
feole Tragedie.de M. de Voltaire , qui 
tt'ait;pas &c ixiiprimdc,. ' : - -• 
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1ES AMANS IGNORANS, 

Corncdie en r trois acles , en profe j 
2$ Avril I/2Q. 

La fc&ae cft^n Italie , d^ns la maifon 
*le campagne de Pantalon, pr&s delta- 
venne, • - ; 

Tiivelm , Chirurgien de village &c 
Hdte du Capitaine Mario , fils de Paiv 
talon , noble Vinitien , cherche i tfeft- 
<be une ?ettre de la pan de ce Capitaine, 
& Fatime, jeune Efclave , autrefois en- 
levee fur le9 cotes de Rave^ne pat 3fe 
Corfeire Barbanera ,,& £levee &. Alger 
aupres d'iine Efclave Fran£aife , doftt 
ce Corfaire avait fait fa favorke. Fati- 
. ana ctait deftin^e au ferail de Conftarv- 
tinople, a caufe de fa grande beatite ; 
*Be y fut envoy^e «fur un vaifleau dofft 
le Capitaine Mario s'empara darts uh 
combat : touche de fes charities, ilea 
deviftt £perduement amoureux, la fit 
conduire a Venife & la cacha a Panta- 
Ion fon pere, dans le deflein de Tepoifc- 
fer; mais Pantalon ayant decouvert ce 
miftere, fit enlever en fecrfet 4'Efclave*, 
T& la remit entre les mains de Berthole 
&n Jardinier, pour la faite travailler 
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au Jardii* & lui faire bien rifoler 
teint au foleil , J afin d'en degouter 
fils en cas qirll la retrouvit. C'eft 
ce village & chez ce Jardinier, 
Trivelin la dtJcouvre &lui vient rei 
une lettre fort tendre de la part de 
Mario. Fatime apr£s Tavoir lae , . prio 
iTrivelin d eloigner, s'il-fe peut, lee 
pourfuites de Mario. 

Je ne fins pas aflez ingrate y dit-elie; 
pour le hair ; it a eu la g£nerofite de ne 
me point oter les. pierreries dont on 
m'avait ornee pour plaire au Grand 
Seigneur, il ma bien traitee jufqua 
pr£fent;-je n'aurai pasmoins de gene* 
toGt6 que lui ; il eft riche & de qualite , 
il m'aime & veut m'6pou£er ; moi qui. 
a'ltais qu'une Efclave & qui ne im 
peut-etre- que- la fille dun Payfan^. 
<ju'arriverait-il de la? Je lui ajtirerais la 
haoie de fa famille, les regrets fuccd- 
deraient bientot a l'amour , & au liea 
d'etre Efclave a Conftantinople » je le 
ferais a Venife. . Jaime Mario, il eft 
vrai* mak je n'unirai mon fort qua 
celui d'un Payfen dont je feral la for- 
tune en vendant les bijoux qui me font 
seftes. Trivelin lui demande au moios 
un mot de reponfe pour Mario , & Far 
Jwrc.law, pour. la.lui^cwe..Txiveiiit 
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fc£ leul , r£flechit gu'il eft-plus avan- 
jeux pour lui que Fatime epoufe un 
ay fan , & il abandonne les interets'de 
lario. Arlequin arrive en revant, Trl- 
■velit* lui propofe de fe charger de o:e- 
:mettre a Mario , la lettre que la Signora 
'Fatima v*1ui : donner ; Arlequin ne pa- 
laitpas r^couter. Trivelin continue & 
lui die : Je donnerai un beaurjiban pour 
en faire prefent a Nina , ta bonne amie, 

ARLEQUIN. 

Que dites-vous de Nina? OueS 
NinaPOueft-elleu? 

TRIVELIN. 

Ah ! Ah ! Le nom de Nina te.rS-* 
veille, tuTattends ici je gage. 

ARLEQUIN. 
Signor, fi. 

TRIVELIN. 

• La Signora Fatima ya venir ici te 
Conner une lettre que tu m'apporteras, 
& fete donnerai dequoi faire demain, 
•a lafoire, un joli pr&ent a Nina , m'ech 
tens-tu ? 

ARLEQUIN. 

J^l Nina? 
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ARLEQUIN. 

Mais quand je rions enfemble |»a£ 
bonne amiquie , gnia rien.a contr6le£ 
• 5a ne fait mal a perfbnne. 

ni na; 

'C'eft ce qui me fcmble itou ; 8c fi 
pourtant on ne trouve pas bon que fes 
lilies batifellent avec les gargons, a 
e^ufe-quon ditque rkonneurne<$eut 
pas lepermeitrei . 

F ATLMJE, cLpart. 

Voiciune converfation qui doit etre 
curieufe; tfcoutons. . 

ARLEQUIN. 

I/honneur! Phonneur! Thonneurefi: 
une bete; car^puifquefai de Famine 
pour toi, la raifon veut que tu en ayes 
pour moi ; & la raifon eft plus raifon* 
nable que Thonneur. ' x 

Aflur&rient. 

ARLEQTFTN. 

Je n'entens parfer que tie ffhonneur; 
qui eft^il done > rhpnneur^ Appieiis-le 

mou - . .."-'•:; 

NINA. 
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NINA. 

\ EKl mais je te le demande a tol 

| meme? 

[ ARLEQUIN. 

| . Mais tu as plus d'efprit que moi, car 
tu fais lire & je ne fe fais pas moi ; c'eft 
atoi a me dire qui eft lnonneur.. 

NINA. 
Je fi'en fais pourtant rien ; mon pere 
vient par fois me farmoner fur ft'hon- 
fteur, n'fait que m'dire que je f^arde, 
& il ne me die point ce que c*eft ; le 
moyen de Tgarder? 

ARLEQUIN. 

II me fouvient que ma grand-mere 
me difait que l'honneur etait une f hofe 
plus precieufe que Tor, les diamans, 
les paflemens de Cove ; (i cela eft , ce 
tfeft done pas a fake a nous aucres 
Payfans, d'avoir dThooneur, - 

NINA. 

. Oh ! j'nous paflerons bien de ftebra> 

verie-la. * ) 

ARLEQUIN. 

£t toi , qu eft- ce que tu lais de Thon- 
neur? -i 

Tome 1. S 
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J* I; N & 

Tout ce quej'en (ais , c eftqu*il feuf 
que cc (bit quelque chofe de bien fe- 
millanvar ctia arere me jdifait que quancf 
elle ftait fille , (on honneur lui dpnnait 
£Iiis«de f>eifce at gartjferque' fes moiH 
tons (i^Ok!;je,tfarp»taiit d'efpri* 
que ma mere; je4e pertlrais* 

ARLEQUIN. 

Je le crois bien ; mais ne nous em- 
fc'arraflbnS; point de cela, cara l Nina 9 
hifle-m6i preftdre feuleinent un petit 
fekifer fiir f petit bom d'tes. doigts, 

•NJNA. 

J3ep£ohe-toi done. 

ARLJEQUIN, mtttant fa main fur 
fa poitrine. 

cTqc , toe , toe ; ouais , il y a ia qu eu- 
oue chofe-qu^ j'n«t|t«nd§pas; quand ta 
main m'dionne un foufflet ou un coup 
de poing , j'neh fens rien > 9a ne m 
(ah- point d» mal , & quand fla b&ife » 
5a m'donne la fievre. 

mieuxgarder, &c. 
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'•'. .', N IN. A. ' 
La fievre ? 

AR>LEQ#IN. 

\ . . ... 

t)iii, je fens une dertaine chaleuf:, 
Uftfeu qpri s^romen^ dans ma poitrine, 
puis j'ai de$ envies comme un malade; 

3uand j'baife ta -main (iroite j'ai envie 
'baifer l'autre, & pui? il me prenden- 
core je n'fais combien d'envies. 

NINA. 

Eh bidn! tienis, quebfi qtfeiiini; 
quand tu m'pcens la main je fens itou 
que 9a m'fait trimoiifler le cceur, & pis 
m eft avis due tout le corps me four- 
mille, tantia que 9a me rend toute je 
ne fais comment. 

ARLEQUIN. 
Cte makdie oft ^bouffoime ? ? ; 

• ; N-J-N A. '.' ' ' 

Oiii,*elle eft clrdle; mais je ctdis 
que ceft toi qui me Tas donn£e , car je 
ne fens point cela avec les autres ; gnia 
qu'avec toi qtie £al me preftd. 

4 arlequIn! 

Mais , caret Nina > je te demande par- , 

S ij 
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don, etle vient de toi ; car quandjd 
touche feulement ton fichu, auffi-tot* 
40c toc^ too 

NINA. 

Eft-il poflible ? Eh bien , malgrg qz; \ 
je ne laiflepas d'ftr* hien aife quand 

•je te vois* t .'.,., t - * ' 

; AHLEQUIN. 

fit nidi » j'aime.mieux te voir quu* 
flat de macarons. 

n rtf-A. 

* A.caufe >de quoif; 1 

A caufe qpe til as ( i*ne eertaine pe*" \ 
j^ite mine qui donne plus d'appetit; St j 
au-deflous de fte petite mine , un pe- 
tit col tout rond .qui ragoute davan- 
tage; & au-deflbus de ce petit col tout j 
rond, de certaines drokries encore ; 
toutes rondes qui,. ... Et toi, quand tu v 
me vois , pourquQi eft-pe que 5a te (ait 
filaifir? 

N I NA. 

A caufe .que tu n'as ppint tQut ce 
<que tu dis-la , que j ai. .. • \ 
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' N I N A/ 

Mais toi , quand tires auprcs de moiV 
Cft-tu toujours conterttf / / 

1- ARLEQUIN. 

Gnia que quand fte fievre toe prencf, 
je voudrais avoir ^ugique remede poof 
la faire pafieiv 

. NINA. 

Je m'en doutais bien; mais d v ou 
vient que la bojjtfe amitie que j'nous 
portions, nous tourmente comme $a 
par fois, 9a m^racafle l'efprit* 

ARLEQUIN. 

Oiii, ylia la queuqa anguille foot 
toche* 

N/I.NA, 

N'eft-ce point quon nous aurait jett£ 
qjieuque fort ? . • • 

Fatirae les furprend, leur fait peut 
d'abord, & les raflure enfuite en leur 
jjromettant un remede contfe leur.roa- 
ladiej elle leur apptend encore que 
e eft de l'amour. 

NINA 

Q^ieft-ce done que de Tamoor ? 
Siij 
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FAT I M E. 
Cette maladfeiiou? pread ordinaire^ 
xnentdans la j^unefle, commela\ro»^ 
geotle ou la petite veroIJe ; avec cette 
difference *qudl Ioj> peut eebapper da 
celles-citou^ fa ,vie» mais.que la. pre- 
miere n'a. jamais epfpgne perfogp^ 

N I*N A, 

Ce n eft done pas 4 notre faute fi je 
l^vons ? 

ARLEQUIN. 

C*/?£i & ce,malTla voug a«t-U prisfc 

FATIM E. 
S'il ne ma pris , je l'attends } car il 
Wat plutot ou plutard ,■ felon la diffS: 
jence des temp^ramens. 

NINA, 
Giia deja long-tems que 5a nous 
tient , il faut que j'ayoqs 1? temp&a-; 
inenth&tif. 

FAT I ME. 

Tant n^x pour VQUs f I/amoureft 
une colique du cceur .qujL le£onfle^ & 
lui donnef des trajich£es ; qui envove 
une 6evre a ^imagination avee des 
transports ^u. ge$vsau£ qui repanddes 
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&IouIflemens fur la vue , & fait voir 
Hn objet tout autrement que les autres 
ae le voyentr Mais je n'ai pas 16 terns 
de vous expliquer cela tout dukmgv ni 
vous de refttendre? car toi; Nina 4 , tal 
mere m'envoiete dine de liii aHer paN 
ler. Va vitev & revien* ici , nous y f at- 
fonnerons da refte , je t'y attends; 

N I N A. 

At*! Madame, je vous 1 en' prie, car 
11 me femble qu a en parler fetilement £ 
fcela me foulage* 

FAT I ME. 

Yia, va* je te gu&irau 

NINA. 
Okfrnais* Madame je ne veuxpaf 
$ttegu&ie tout a fait, au moio*, 

FATIME, 

Je vois bien qu'elle aime fa mflah?- 
cholie ; elle n'eft pas fi bete que je pen* 
feis. Pour Adeqpin, je vais.le foulager 
Je premier; mais il faut quit me rend* 
un fervice auparavant. 

ARLJE^UIN^ 

Si vous avez des fecrets l potir cdaV 
Je ferai tout cc que vous voudrev 

Sir 
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FATIME. 

Pour te prouver que j'en ai v & de 
bons, ceft que je vais tout a 1'heure 
en faire l'epreuve a tes yeux. fur ua 
bomme qui a la meme maladie que toi. 

EUe lui ajxprend enfuite quon s'ecrit 
des lettres * que Ton fe donne des ren- 
dezvous , ou* Ton explique fes fenti- 
mens , quelquesfois on fequerelle $ puis 
viennent Jes raccommodemens ; la ten- 
drefle redouble, on fe lance des regards^ 
on poufTe des foupirs, & pour fignerl* 
paix, l'amante accorde quelques pe- 
tites faveurs honnetes. 

Arlequin repete coraiquement & 
d'une maniere naive , en comptant pafc 
fes doigts; des lettres^ des rendez-vous» 
des fentimens > des querelles, des rac- 
commodemens , des regards , des fou- 
pirs , des faveurs honnetes. Oh ! que 
d'ingrldiens ! il eft tranfporte de joie 
& court porter la lettre de Fatime m 
Seigneur Mario. 

Fatime reftee feule, admire fa naivet£ 
de ces deux Amans , elle fouhaiterait 
ardemment en trduver un pareil ; mais, 
dit-elle, par reflexion, aurais-je bien 
le cceur de rompre une union fi par- 
faitej je m^apperjois que je fijis epjcow 



t&f peu Turque j g^y/ai»c , j'ai iti ele- 
vee chez un Cbruirc , c'eft un tour da 

Trivelm v ffiki lui append U firot'haihe 
arrived* Pkntalon , & raflur^ quell* 
aura de la p«ina cVe^leyer-a Nina , le 
cceur d'Arlequin. Cettejeune filiate- 
vient^Fkttnf^la, <j£efl^ojiiie f encore fur 
fbnetat. Ni&Ittifjpond'td^o^^ 
la meme naive t t£, $b Fptjme lui propofe 
de fe marier pour fe $u€rir. Nina de^a^ 
^C9mment v le '9iiapj}£e guern^e^a-^ 
inour? Fatime le lui '«pEque*: - lix ;, r 

Je ne veuxdonc^fiutd^qiariage, 
il gu£rft trop to;. v ^ „ 

IATIME 

: El} bien! eflay^x de rabfencc^ elli • 
gufctvplui lentenaepue: ;:r 3i v v :^ 

N^^^ G/ - ; ^ 1 

t*abtetice , qu eft- ce- flue cette* 

drogue-1*? .,„,,... v 

::J "■''YATIMe;' ' ';* 

. Ge n'eft ^>a$'une drogue/ce n'eft 
Wim *€gime* Ce fe*ait <te'n*plu* Voifc* 



J^dflgwifeUeii cetesaederla me fejait 
tttfeOjrp pl«|CoriH0Hr«Lquc Ja maladie. . 

\ ■ /,. /F;Ajj,g M; : £,;. h ; 

OhJ 1 je !fert>ij$ : fi %|ien irifpfte, A^ 
Iequih J & ma^gterje ri'en mourroni 

pas. "» _ ' •' l: 

(OnappellJN&aWikouliJfes).. 
, J&na^Nliia^iNjnak, L i: ■•-,- .:-- .". 

NINA.'- ■ : '"' - • 

Aiejfo Sieriora madre* Non, je ne> 
faurais.mitoagiiier ^ilf yraiti point 
dautres remede£queiceifl£-&;:yoa$J^ 
me les voulez £a%^iije. -, 

Nina, Niha.< * J c - 
Vado % vado* malcdttia jta 7a hii* 
trigna. ~ T t- IT/. I 

. ... FA^p,^, 

trouver Tans xuoi d'atitres reow^^A 



<& ThcSm YtuRtk t &%- 
fail par ignorance, pourrait bieft 3*eft 
rervuv ^ . . • 

Axlequih rcvieht fuivi du Sdgraut* 
Mario, qui exprime fa joie dercff tou- 
rer Fatime ; qui partage fes emprefle^ 
mens* mats qui refute alrfohiottotfde 
tepoufer. Mario fe d^fefpere & mmti 
nace tie fe poignarder, 

ARJJSQPTOY*^ 

Vbila Te$ fentimens qui operent. 

Apr£s une tongue remtarcce , Fatime 
fe rend. Mario fait exhkter fa joie.fero 
transports > 8c Arlequjnv/ecrie i il eft 
gu&i *41 eft gu6i # TriYefin-af court 
aveftir Mario, que P&uajpn arrive j, 
celui-cifort a vec Fatime * fc^riequii* 
dit quil nca efiayer ayec Nina , <}u *phz 
dez*vous , du myftere & ^es favour* 
honnetes. II demands a Trivelin jigg, 
lettre pour donner a Nina* Trivefia 
qui veut s'amufer aux d^pens d'Arte^ 
qum, lui donne un billet qu il vientde* 
recevoir d'un de fes malades. ArU^Vu* 
prie encore Trivelin da fe charge ife* 
la remettre lui-nicme N tandj# tjtf il' f£ra 
lei myftere. Nina arrive,, & J AfSqaiiti 
fe caohe le hez dans fon manteau,:pour 
imiter Mario qui fe cachairen entrants 

Svjj : 
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■ : -' ; - ' 'NINA, 
Queues ccrfciontes ipnt-ce la? qu«t 
fais-tu done ? 

ARLEQUTN. 

Paix, paix, je feis lemyftereje'eftt 
lift rendezvous: lis la lettre. \ 

Medico mid caro 3 hopigliaco Urcme^ 
r £o eke mhaveiemdndato bierfera> efi* 
mmncL hyfatjo- una cogiofa operations. 

.-■ . ARLEQUIN.. 

. Baife , baife la lettre ? 

: ' : : / Nfi N A. 

. JFi dbnjp,; m'eft avis quelle ne Cent? 
fas' ji ton que la toarjolame/Mais , Ai> 
lequin, e$-tu.d&venu,fou.> Que veulent 
dire tes fimagr&st- 

Arlequin, eopie burlefqpement ce. 

JuTI a eutendnjlijce 8c ce qu'il a vu faire. 
Mario., ' ' ' . 

: J ;. ARLEQUTN; 

; Je to* trouve .ejifin , car<z 2Vz/w J & 
fe-plaific de ta perte rauauraitfait mou-. 
*ir * (^la.dQuleur de L'efperance ne m'a- 
yait pas/rechappjf; mais jene, veux plus 
sa^xgofex-a la cotere da danger de la 
rirannie dcUieux. - •.Mais seconds-mot 
cone? 



iu Theatre flatten. Qztr 

Tu te mocques de inoii <^iie?Veux* 
tH que je te reponde*? . 

ARLEQUItf. 

Ah cruelle ! non , , vous ne m'aimez w 
point, parce que la prudence & la bar- - 
barie d'e l'dffii&ibn qui aflafline les fen— 
timens. . . •Vous he m'aimez point*-. 

- ,-. - nVkfa:- .:• 

Mais, Arleqnih, d'ou vientta co^ 
fere? 

ARLEQUIN* ^.gfnoux. * 

Ah J belle Nina, donne2*raoi la pro* 
mefle dugage du baifer fur votre main* 
blanche, Seles chagrins de mon cceur 
font effaces; je fuis gueri, oui je fui*; 
£ueri. Et tot, es-tu guerie ? 

N ; I N A- 
'''■ Comment guetie ? / ' * ' 

ARLEQvtriiN,r '.! 
{Le* nxyfterer la lettrei Toperatiom- 
copieufej, les- fentimens; tout cela tier 
t'a pas gu£rie de lamour? : i * . •- ' >- 

N lNA,i 
Qu&ie fa ftyrioU* ! vwimisnt^ttoni-. 
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ARLEQUIN. 

Hflas \m moi non plus. 
^Jleompteparfes doigts* & dit toutliaut^ 
Yoila pourtanrtout*. 
NINA. 
' Fourquoi me deraandes-tu celaT 
ARXEQUIN. 

F&rce que ce font des remedes pour 
foulager 1 amour %i a ce que m'avait pro- 
mis Fatime.. 

N I N A. 

Cel'a , des remedes pour foulager: 
Eampur ? cela? ceb> oh! noa^Je fens 
faien quil m'en feittndautres; - 

ARLEQUINt 

Comment feroos-nous donc?^ 

N I N'A*r 

Ah! voila le SeigfleukcPAawiDifc 
ttotre maitre qui arrive* 

Pantalbn arrive St *fnetie les vio- 
lons a fa fuite pour* faue danfer les: 
uandaugeufes &■ les filles du village* 
Qn chante;: 

En yandangp • on bait f on m , . 
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:,.. Qn to'jr/ yoit gift, dc rigrcflc: . 

.< JJa^prittteanii'aiiyDUB noos blcffe, .-. 

Pin^pn t,vei& .faiecr chanter Niaa 1» 
fcffi pum-ty iQWiga , f & eUe-cfcat«Q:ft» 

Baife- moi? d?*c piendifait Waife 5 ' J 

Ncnnin , }c nc fttis pas ft niaife, 

Ma mcW'i«*le *fftftdt>icnj • ' 

Mafe roycx !e fck Nieodgme , V 

La fienne ae ftii/dtfend rieji,, 

Que iac me baifait-il .. lui-mSme ! : . - 

Aii'fecgftd; i§l$ , . Fatime veut met-- 
tre & execution 16 proj$t queU$ 3 for— 
md d^poufer Aflequm;rTnVeKtra de- 
tenu fe cbnfentement dt^ peje d'ArJ^ 
bum, fit.ceft par l^B^otirtitfe -'de'tie: 
dernier ; que F&timer pi£t£hd Sire 
r&iflir la chofe* II j*a , dit - ellev }a* 
mais vu que fei ^chtyres r il ignore;, 

qnep ^PQH^> quiikc^ewreRfijet© 

Ejf^e^ft: ^ D lyi^^pftfftiidW i ce n qu f iL 
tut ii^^^^^4^l y 4m^^^^ 



meme; & la-fefitite dfevffettdr a vote ve^ 
rite. Elle -cbromuniqtie fon deflem an 
Seigneur Pafltalo a, qui fit de forwadreffe, 
Arlequin pa^ak. II joint Fading, & 
Ki cjit d'un ton chagrin , oibo ! Signora 
FUtime j vol vi bkrlate di mc^ avee vos 
ramedes ; tfc&F tfek-ne : 'Vftur net?, & 
Ctfb'- tf eftpte r 4>Mn< de ; fo ftiocqiifef aii>6 
4'unpauv^ gsrgtffi qui-eft affligrdti 
jnal d'atnour. , 

M6n cher Arlequin,- n^s^fecrets-font 
fort bonsVpuifqua ye$ %eux #s qjK/fou- 
lage Mario, II ,&ut : qpj& ty t'y A>is mat- 
pris pour t*ch fecvlr &. ypyons c^came ; 
taas fait/ 1 " " * lJ! " ' y 

. J'aifait pta&UeUfement townes cinq : 
ibigts^ &fiQut';ce f q^. v j'ar^ £j*r$ a# 

la to fcn$ : quf ^SPgu^p 1 *^ ** *&*" 

;;;■•• r.?^.*JM^- v/v 

-^Ho^KcSi # pour Ieeoajp ; je vais t'eiri ' 
iionner iia : bon*, & qai jteiiffirfe ; ca* 
afita que tu fc'^ manqugs «ft rien ,> je mt 
dbftn&fei & pdfle ie t€ ! c6nduire tiMrifc 
*8&e .growfeik wwtf roglarati^fl*- - 
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ARLEQUIN. 

* Comment appellez-vous ce remede~ 

.PATIMK 
Le mariage , il matrimonh. *. 

ARLEQUIN. 
Che cofct efto matrimonio I 

FAT! ME. 

C'eft un remede> te dis-je , qui gue^ 
lit de l'amour a coup far , mais qui ea^ 
guerit bien ; demande-le a tous. cqxx. 
qui Tont eprouve» 

ARLEQUIN. 

Come fi fa Jib matrimonio ?" 

FAT I ME, 

Eft-il poffible que tu ne connaiffe' 
pas le mariage? N'as-tu jamais 6t6 a Ig. 
nocej 

ARLEQUIN. 

A li n6ce? N'efl>ce pas ou Ton eff 
borave , ou fon.boit, ou Ton mange 
tant & tant, ou T'on danfe aux via? 
Ions? 

FATIMrE. 

. Jafteiwnt. 
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ARLEQUIN. 

Et puis encore Ie lendemain, ou Yon 
t>orte Ie brouet„ ou I'ot* recommence 
a feire grande cbere ? 

FAT I ME. 

T'y voila* 

ARLEQUIN* 

^ Quoi! c'eft-la Toperation da ma<- 
liage I 

F A T I M E. 

Cea eft une partie au moins., 

ARLEQUIN. 

Ho ! je m'accommoderai bien de cet- 
te operation j cela vaut mieux que let 
lettres > les rendezvous > lesfentimens, 
C tutu fa bagatelle* 

FATIM& 

II y a encore quelques c£f€monies i 
fcire avantlanoce, & ceft-la le plus 
difficile. Oc comme tu as & tete un pea 
dure, je veux les r£p£ter a^ec toi v 8c 
feire comirie fi je voulais rtpoufer,. 

ARLEQUIN. 

Mais r£peterons-nous iuflfr&adce;? 
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FATIME. 

Oui * nou&s^peterons tout ; & quand 
ta fera^bien inftruft , tu feras le reraede* 
avec.Nina: va done te faire brave,, 
commc fi tu voulais te marier. 

LcHo abfent depuis long-terns, vient 
rejoindre Pantalor*, lui raconte.une 
partiedefes malheurs, fa captivite, la 
DQort de fa femme , & d'une fille uni- 
que qu'il avait laiflee en penfion chex 
Bafoxdixio, TaheUion du prochain. vil- 
lage *, homme age qu'il amene pout 
epoufer Nina, & pour l'obtenir de 
Pantaton fon Maitre. Pantalon y con*? 
fent pour favorifer le deflein de Fatime* 
; taeloigaant Nina par ce mariage.. Mais 
Violette ,, femme de Trivelin , & jaloufe 
de Fatime, inftruit Mario des defleins 
de celle-cu Mario detourne Arlequia 
du mariage , & lui decouvre le defleitt 
que Fatime a concju de marier Nina 
avec BalprdiiKx* afin qu'il remmeneer^ 
(on village & qu'ell&ae. voye Arlequia 
de fa vie* Ici Arlequin entre par d6gre& 
dans ua& fufeur violence , ju{qu!a m£~ 
coaaafcre Mario &le voulair battret 
o himi 3 dit-il > jeiufc jaloux -> cam Nina* 
me voija jaloux. 
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NINA. 
Heft jaloux , quelle maladle eft-ce!a? 

MARIO. 

Ceft une colere horrible, unefureuf 
contre les perfonnes qui veulent nous' 
enlever ce que nous aimons* 

NINA. 

ARl jefuis jaloufe auffi, jele few 
bien , depuis que Fatime veut appfea- 
dre le manage a Artequin.< 

Arlequin trouve le vieux Balordioo 
& le batonne r *en lui criant, tiens, voili 
ks fruits de ton manage, puisrevenanr 
tout £mu, je me fens, dit-il, prefque 
gu<fri ; allons a la eolation. 

Lelro reconnait Fatime poor fa fifle 
qu'il avait cru morte. Le Corfaire Bar- 
banera.qui entre furtivement dans la 
maifon pour faire des Efclaves, y eft 
ennivr£ & developpe cette reconnaif- 
fence. Les Italiens enchainent les Turcs, 
ce qui donne lieu au divertiflement qui 
finit cet a<fte , doflt la mtifique eft de 
Mouret. 

Apires que les Corfaires ont €t€ fait* 
©rifonniers, Lelio vient rendre compte 
$ Fatime , de Tadion courageufe d& 
Mario, de la prife de la, barque, de* 
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tTurcji & du refte de leuf fuite. Artequin 
r & Nina entrent tous deux d'un air fort 

* trifle; Giaftette, petite foeur de Nina, 

• Jes vient regarder fousle nez Tun apr&s 
ifojitre en 4 fe mocquant d eux. Nina de- 
mande a Arlequin fiTamour lui fait tout- 
Jours mal ? ilarepbnd qu'il a toujours la 
lievre.. Gianette leur confeille de fe 
inarier &leur fait ime peinture du ma- 

r iriage telle qu un enfant Tenvifage ; le 

! ihari , dit-elle', a la clef de la cave , fl 

met le ptemier la main au plat , il coupe 

le pain a fon appetit, il ne vaplus a 

t-ecole, &c. l 

Lelio vient pour remettre Tefprlt 
d'Aiflequin & de Nina J oui , ma chere 
Nina , lui dit-.il , ma fille t'a tromp£e ; 
il eft vrai , elle youlait epoufer ton 
Aciant/riiais elle te4e rend,' & poiuf 
vous d^dommager du chagfiti qu'elld 
vous a fait a tous deux, elle vous don- 
ne non-feulement le^ mille £cusjque le 
Sdgneur Pantalon lui deftinait, mais 
encore* mille £cus de fon propre argent 
<en feveur .de votre mariage. 

NINA- 

"Non , Monfieur , je ne voulons point 
de mariage, j!ai opinion -que je guerir 
xoos fans cefcu 
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Artequm rgpete Its injures qti'if % 
entendues dans la quefreUe , entre Ber- 
thole & fa femme ; eafftgrie , co^dette, 
^vieil ivrogne , maledttto qui a fatto U 
matrlmonio y Baccio It mani k vofligno* 
rba. 

LELIO. 

Je t'entends , c'eft le mauvais me- 
nage de Berthole & d* Argentine qui 
vous degoilte ; mais ne voyet vous pas 
cue vetre mariage fera tout different, 
Yous etes jeunes tous deux , vous vous 
aimez £galement, c'eft le moyen d'etre 
heureux; mais un vieillard & une jeune 
femme ne peuventgueres ^accorder. 

NINA, 

, Mais pourquoi ne peuvent - Us .pas 
$ aimer comme nous faifons ? 

LEI I O, 

Voila un pourquoi qui m'Srtibarraffe 
demandez-le ade jetines marias. 

ARLEQUIN. 

Ce font done les jeijrties maries qui 
fe difent, mamignonermonrpoulet? 

LEL I €X " 

Sans doute ; Us s'aiment , Us fe ca^ 
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lent, ou s'ils fe querellent quelqueg 
>is , cela ne dure guercs. 

Arlequin & Nina conttnuent tot- 
»urs-leurs propos. Lelio a bien de la 
)eine a leur faire entendre raifon , il ea 
I vient .cependant a bout; mais malheiv. 
reufement dans la fccne fuivante .Tri,* 
velin & Violette fe querellent encpre & 
degoutent de nouveau Arlequin dii 
menage , fi bien que lorfque Pantalon* 
Mario & Lelio viennent pour conclure, 
Arlequin dit qu'il ne veut plus ni d'fij 
cus , ni de prdiens , ni de manage* 

F A T fME. 

Quoi done ? il faudra toujours re-j 
commencer a vous faire refoudre? 

NINA. 

Tenez, Madame, puifqu'on donne 
de l'argent aux perfonnes pour les man- 
ner, il faut que le manage ne (bit pas 
une bonne cnofe. 

Cependant ils fe determlnent enfin 
tout de bon par l'exemple de Fatim* 
& de Mario, qui fe mariett Le Tabeh 
lion du village parait , Arlequin lui de- 
mande quelle eft fa profeflion ? Je fuis, 
dit-il, Commis aux Barrieres de THy- 
men j e'eft moi qui donne le laiflez-pa£, 
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ier. Arlequin lui demande par ou on v* 
dans ce pays-la ? Ceft par ce guichet 
entre deux grilles de fer : elles figni- 
fient qtfen paflant par-la, vousperdrez, 
votre liberte j mais en recompenfe 3 
\ous allez entrer dans lepavs des noces, 
qui eft le plus beau pays era monde 8c 
Je plus joyeux. 

JLe theatre s'ouvre , & Ton dScouvre 
un lieu prepare pour les noces ; les Ac- 
teurs de ce pays amenent un divertiffe- 
inent de danfe & de mufique. 

Cette Piece effd'Autreau , quiavait 
deja donne le Port-a 1'AngloJs ; elle 
eut le plus grand fucc&s & le mieux 
merinf ; elle fut jouee feize fois de fuite^ 
«& reprife plus de vingtxlans le couram 
de l'annee. 
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AILLEQUIN POLIPAR 

V A M O U R. 

Comedie en un acte en pro/e, 
i j Octobre 1720+ 

Trivelin reproche a la Fee d'avoir 
<enleve Arlequin , & de le garder dans 
fon Palais au moment ou elle doit 
epoufer l'enchanteur Merlin ; la Fee 
lui repond que Tun fait oublier 1'autre* 
que cela eft fort nature!. 

TRIVELIN. 

'C'eft la pure nature; iriais entre 
nous c eft prendre la nature un pen 
trop a la lettre. Cependant pafle en- 
core , le pis qu'il en pouvait arriver » 
■e'etait d'etre infidelle ; cela ferait tr£s- 
vilain dans un homme, mais dans 
une femme cela eft plus fupportable. 
-Quand une femme eft fidelle on Tad- 
mire, mais il yadesfemmesmodeftes, 
qui ri'ont pas la vanite de vouloir etre 
admirees. 

Trivelin lui parle enfuite de la con- 

duite d' Arlequin , qui depuis qu'il eft 

dans fon Palais, ne fait que dormir, 

manger , fe rendormir & ronflen La 

Tome L T 
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Fee repond qu'il fera pkis flatteurpour 
elle de Tavoir forme, & qu'alors fi elje 
peut parvenir a s'en faire aimer, elle 
en fera fon epoux & le mettra par ce 
moyen a l'abri des fureurs de Merlin^ 
Mais ,reprend Trivelin , s'il n'eft jamais 
tii plus amoureux ni plus fpirimeU vous 
cpoufere.2 done Merlin. 

La F t E. 

Non, car Atlequin pourrart iri'aimer 
par la fuite,<& toute mariee que je ferais. 

TCHLVELIN. 

Jeinfent ferais douee fans quevous 
ine l'euffiez dit ; femme tentee , femme 
yaincue , e'eft tout un. 

Arlequin arrive avec une demarche 

daiaife.; pendant que la Fee lui parie, il 

' # ansiufe a atpraper des mouofees. Elle 

hui dennande s'il veut prendre la iesoa 

4»cUfife£:31 repond que non. Une 

bagpe queia Fee a akroain* lui frappe 

la vue; UFee la lui ogre., il la prend 

groffierement, & la Fee lui dit qu'un 

ibeau gar^on doit baifer la main lort- 

qu'ii r«?pit quelque chofe d'une Dame* 

Alors Arlequin jprend la main de &E& 
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La F t E. ' 

11 ne m'entend pas , trials du mbins 

*fa meprife m'a fait plaifir, ( k Arlequin) 

baifez la v6tre a prefent , Arlequin baife 

le deffus de fa main. La Fee lui donne 

4a bague a condition qu il prendra fa 

le^on , alors le Maitre a Danfer lui ap- 

prend a faire la reverence , & Arlequin 

egaye cette fcfcne par toutes les balour- 

difes qui lui viennent a Timagination ; 

il. dit enfuite en baillant, je m ennuie : 

eh bien , dit la Fee , en voila aflez \ nous 

allons t&cher de vous divertir. Arlequin' 

faute de joie , & !a Fee le fait afleoir £' 

cot£d"elle pendant le divertiflfement : 

dans le terns qu'on danfe, Arlequin s'a- 

mufe a fiffler; un Chanteur s'adrefle a 

lui & hii dit : beau brunet , I' amour vous 

appelle. Arlequin fe leve niaifement, & 

dit : je ne Tentens pas. Le Ghanteur re- 

prend , beau brunet , F amour, vous ' ap- 

pelle , & Arlequin dit , en s'aflfeyant^ 

<ju'il crie done plus haut* Le ChanteuiJ 

continue en lui montrant la F£e. 

Voyez-vous cct objet charmant j 
Ses ycux dont l'ardeur itincelle * 
Vous r^petent a tous momens , 
,_ Pcau brunet , 1'amour yobs appellee 

Tij 
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ARLEQUIN. 

Dam , cela eft droje. 

La F t E, 

Cher Arlequin , ces tendres chan- 
fons ne vous infpirent-elles rien f Que 
fentez-vous? 

) ARLEQUIN. 

Je fens un grand appetit. 

TRIVELIN. 

Ceft-a-dire qu il foupire apres fa 
collation; mais voici un payian qui 
yeut nous regaler d'une danfe de vil- 
lage, apres quoi nous irons manger. 

La Fee lefait rafleoir , &: il s'endort. 
Lorfque la danfe eft finie , elle le reveille 
& il le met a pleurer en appellant foiv 
pere & fa mere; la Fee recommande 
$ Trivelin de le diftraire , & ils fortent. 

tpUS. 

Le theatre change & reprefente au 
foin un valon , dans lequel paiflent quel* 

S'iies moutons. Silvia parait fuivie dun. 
terger', qui lui conte fon douloureux 
martire , & qu elle rebutte. 

Arlequin entre en jouant au volant , 
il vient de cette fa<jon jufqu'aux pieds 
de Sjlvia; la, en jpuant, il laifl? \QRir. 
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ber le volant , & en fq baiflant pour le 
ramafler, il voit Silvia; il demeure 
cronne & courb£; petit k petit & par 
fecoufles , il fe redrefle le corps ; quand 
£t s'eft entiefement redrefle s il la re- 
garde; elle honteufe , feint de fe reti- 
rer ; dans cet embarras , il Tarrete & 
dit : vous etes bien preffee* 
SILVIA. 
Je me retire , car je ne vous connaii 
pas. 

ARLEQUIN. 

Vous ne me connaiflez pas ! tant pis j 
faifons connaiflance , voulez-vous ? 
SILVIA, encore honteufe. 
Je le veux fried. 

ARLEQUIN, ators s'approche £elle£r 
lid marque fa joie par de petics risj 
& dit : 
Que Vous etes jolie ! 

SILV I Am 
Vous etes bien obligeant; 

ARLEQUIN. 

Oh! point , je dis la v£irit& 
SILVIA , en riant un peu k Jbn tour* 

Vous etes bien joli aujfij, vous S 

X iij 
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Taut »ieux ; ou ^ciUf^z-vous ? ft 
.jvous irai voir* 

Silvia lui apprend quelle eft aimee 
d'un Berger qui pourrait les epier , ce 
qui afflige Arlequin ; mais elle Failure 
qu elle n'auae point ce Berger , & Ar- 
lequin fe confole. II lui apprend audi 
Su'il loge cfiefc la Fee, ce qui caufe a 
ilvia dela jalotxfie, parce quelle dit 
que la Fee eft plus belle quelle. Arle- 
quin la ralfure, eHe n'a tilus d'autre in- 
quietude que celle de les moutons qui 
s'eloignem & quelle eft obligee de 
fuivre. Arlequin lui. preind la main, qu'il 
baife, en difant: oh! les jolis petits 
doigts , je n'ai jamais eu de bombonr 
ii boris que cela. Silvia laifle tomber 
Ton mouchoir , en s'en allant , Arlequin 
le ramafle & la rappelle pour le lui 
rendre ; mais il dit , par reflexion , qu'il 
veut le garjter pour hii tenir compa- 
gnie, & le baifer quelquefois. 

La Fee feparait dans fes Jardins; 
iTrivelin M apprend que TEnchanteur 
eft ventf 3 ii £efttr«;ie$t des tratffports 
d'amours qu'il a fait paraipre : elle eft 
charm£e de ri* £y ftre point trouv^e,. 
# Trivetn M &i qtfa 4oit ttvenk 
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Bien-tot, &lui demande comment elU 
fe tirera d'affairef 

LaFfiL' 
Jufqu'ici je tfai point encore d autre 
parti a prendre que de le tromper. 

TRIVELIN. 

Eh! n'en fefltez - vous pas quelques 
remosds de conscience? 

La F t E. 

Oh ! j'ai bien d'autres chofes en tete, 
u'a m'aisufer a cOnfulter ma confcience 
ur une bagatelle. 

TRIVELIN,<i^/r. . 

Voila ce qui s'appelle un cceur de 
Kmme' complet. 

La Fee ait qu'efle s'enriuie de ne 
point voir Arleqtiin ; it arrive en tenant 
a la maia le mouchoir de Silvia, qu il 
regarde & dpatil fe frotte doucement 
le vifage; il fe tient auffi plus droit 
qu'a Tordinaire ; il met le mouchoir 
cans fon feinj 3 fe toiiche & fe roule 
deflus, & tout cela awe une graade 
gaiete. 

La F £ E , t* falordant. 

Bon jour , Arle^uin. 

2*9 
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ARLEQUIN, tn tirant It pled. & 
mtttant It mouchoir /bus fon bras, 

Je fuis votre tres- humble ^ferviteur. 

La FtEyaTrivttin. . 
II ne m'en a jamais tant dit. 

ARLEQUIN. 

Voulefc-vous avoir la bonte de vou- 
loir bien me dice comment on eft » 
cfuand on aime bien une perfonne? 

La F&E, charm/t* 

Trivelin , entens - tu ? . . Quand on 
aime , raon cher enfant , on foubaite 
toujours de voir les gens , on ne peut 
fe pafler d*eux , on les perd de vue 
avec chagrin * r enfin on fent des trans- 
ports , des impatiences & fouvent des 
defirs. 

ARLEQUIN , tn famant £aife+ \ 
M'y voila. 

La F t E* 

Eft-ce que vous fentez tout ce que Je 
dis-la? 

ARLEQUIN , <Tw air iniiffirtnu 
Non , c'eft une curiofite que }'%k 
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TRIVELIN* 

B jafe vraiment. 

La F^E 

Ce n'eft done pas de moi que VOU$ 
parlez , roon c&er Arlequin ? 

ARLEQUIN. 

Oh ! je ne fuis pas un niais t je ire 
dis pas ce que je penfe. 

La F £ E, 

Queft-ce que cela fignifieH Ou avez* 
vous pris ce mouchoir I 

. ARLEQUIN , la regardant avcccraintci 

. Je l'ai pris a terre. 

La F £[E* 

A qui eft-il ? 

arlequin; 

II eft a . . . jen'ehfais rien. 

La F 6E, U lui arrache* 

11 n'eft pas a moi, & il le baifait !■ 
inmporte , t cachons-lui mes foupsons 
Sc ne rintiraidons pas y car il ne me? 

decoavriraic rien* 

Tr 
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' ARLEQUIN, fc^/*«***, 

Ayez la cbarite de me rendre Ie mou- 
choir. 

La F fe E, enfoupirant. 

Tenez, Arlequin, je ne veux pad 
yous loter , puifqu'il vous fait plaifir. 

Arlequin baife la main, le re^oit 
*vet joie, la falue & s'en va; la Fee 
au defefpoir, dit aTrivelin , qu*il faut 
abfolument quTl ait pris de l'amour 
pour avoir pu changer ainfi dans un 
inftant. Elle fort avec Trivelin pour 
decouvrir fa rivale. La fcene change 
encore , & Silvia reparait dans la prai- 
• lie avec line de fes routines > a qui eHe 
conte naivement ce qui lui eft arrive 
avec Arlequin. II m'a, dit- elle , deja 
baife la main, a voudra me la baifer 
encore; donne-moi confeil, toi qui 
as eu tant d'Amans, dois-je le laifler 
faire ? 

La COUSINE. 

Gardes-t en bien , ma coufine ; fois 
bien fevere , cela entretient famoul 
d'un Amant. 

SILVIA. 

Quoi ! II n y a point de moyen plu$ 
aife.que cela pour fentretenir £ 
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La COUSINE. 

Non ; il ne faut point fcuffi lui dirt 
tant que tul'aimes. 

SILVIA. 

Eh! comment s'en empecher? 
La COUSINE, en Sen allant. 

Fais comme tu pourras. ... 

Arlequin arrive en cherchant Silvias 
ill'appergoit , il vient a elle en fautant; 
de loin, il lui fait des carefles avec fon > 
chapeau auquelil a attache le mouchoir, - 
il tourae autour d'elle ; tantot il baife 
le moUchoir, tantot il -carefle Silvia^, * 
6ui eflaye de mettre en ufage les con«*- 
ieils de fa coufine ; mais Arlequin pa- - 
xait affiige, & elle n'a pas la force d'y 
tenir plus long-terns ; elle lui donne ik 
main i baifer aprfes avoir fait march£ 
avec lui qu'elle ne dira jamais que la 
moitie de 1'amour? qu'elle reflentira, 
afin de conferver le fien tout entier. 
Cette fc£ne continue quelque terns avec 
beaucoup de naivet^ ; mais la F£e qui 
les cherchait, les furprerid, & comme 
elle s'eft rendue invifible , elle, a to^it 
fieu d'appreftdre pat les carefles mu« 
tueliej> des deux A mans, ce quelle crai- 

Xvj 
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gnait & defiraitde favour. Elle fe mot*- 
tre enfuite ; Silvia effrayee , fait un crLj 
Atkquin veut fe faaver. 

La F £ E»cn tarreianr. 

Vous en favez deja beaucoup. 

ARLEQUINl 

Je ne favais pourtam pas que vous 
tf tiez la. 

La Fee fait marcker Arlequin de- 
cant elle , & touche de fa baguette Sit- 
via , qui demeure immobile & qui din 
zh\ cette mechante Magicienne m'a 
jette un fort aux jambes ,.alors des Lur 
tins l'enleventv 

Le Jardin de la Fee reparait, & 
Arlequin xnarche devant elle la tete baifi- 
ice & dans la meme pofture qu'il a forti* 
Ja Fee Kaccable de reproche ^ & il feint 
d'etre retombe dans fa betife;. maa 
comme elle le menace de tuer Silvia > 
il reprend toute fa vivacite.. . 

La F t E. 

Tu trembles pour elle.* 

ARLEQUIN. 

. C'eft que. je naime pas a voic matt? 
xix perfonne* 
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La F t E. 

Tu me^verras mourir, moi»fi tu n<* 
si'aimes. 

Arlecpin la flatte, la Fee s'attendrit; 
& lui dit quelle lui pardonnera l'efprit 
qui lui eft venu par un autre, s'il veu$ 
en profiter pour elle & reconnaitrele^ 
avamages qu'elle lui oifte. 

ARLEQUIN. 

Tenez x dans Ie fond je vois bien qud 
fai tort, vous j&tes belle & brave cent 
ibis plus que L'autre* j'enrage* 

La F £E.. 

Eh! de quoi? 

ARLEQUIN. _ 

Ceft que j'ai laifle prendre molt' 
cceur par cette petite friponne i qui eft 
plus laide que vous. 

La Fee tache de lui perfuader que 
Silvia ne L'aime point, & quelle doir 
epoufer un Berger du village* 

'ARLEQUIN,; ye mcttant la mdinfir 

lie cceur. 

Tic tac ,. tic tac*. ouf , voila dfes 
paroles qui me rendent malade ....->* 
AUons* alloas, je veux favoir cela* 
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car u elfe me trompe , jarm je 

carreflerai, je vous epouferai devAnt 
fes yeux pour la punir. 

La F&E. 

Eh bicn! je . vais done lenvoyer^ 

fchercher ? 

ARLEQUIN. 

Oui; mass & vous etes la quandefle 
use parlera, vous lui ferez la grimace, 
die n'ofera me dire rondement fa pea- 
fie. r 

La FtE.^ 

Je me retlrerai. 

ARLEQUIN. 

Oh! vous etes fine, vou* yferiez 
en cachette , vous nous joueries quel- 
que tour, je veux que vous me faffiez 
un ferment* 

La Fee y confeftt* Arfequin ie re- 
tire & elle fait venir Silvia. Apres Ta- 
Toir menacee des plu^ horribles tour- 
mens, elle lui ojdonne de dire a Ar-- 
Iequin quLvaparaitrcqu'elle s'eft moc- 
qtiee de lui, quelle ne raime point, 
& qu'elle doit en epoufer un autre; 
Silvia dit qu'elle r/y peut confentir. 
Alois la F6e taic parauie des Efprits 



du Thc&trz hdtienr $4?: 
infernaux, & la menace de fairemouv 
xir Arlequin a fes yeux. 

SILVIA. 

Ah ! Madame la Fie ! vous n'ave*- 
cju'a lefaire venir , je m en vais lai dire ■• 
que je Ie hais , & je vouspromets de ne 
point pleurer du tout, je Faime trop 
pour cela. 

La F t E. 

Si vous ue paraHfez tranquille, fc« 
vous verfez une fettle larnae , 4 eft pe*r 
du & vous auffi. ( clle fort ). 

' SILVIA,/^. 

Achevons vite de pleurer , afin qutf *. 
inon Amant ne croyepas que je Fainte** . 
Ah ! E&audice F£e ( dfcs qu eiie voit Ar- - 
fcquin, elle s efluie bien vfre les yeux)* 

ARLEQUIN. 

Mon amie . ... . regarde moi. 

SILVIA* (tun air libre. 

YU bien ... A quoi fert tout cela f ' 
On ma fait venir pour vous parler , 
j'ai hite ; qu eft ce que vous voulefff 

AR L EQI N , tendrement. 
Eft-ce vxai que vous m aver tromp€? 
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SILVIA; 

Oui, tout ce que j ai fait, ce n'etait 
flue pour me donner du plaifir. 

ARLEQUIN, 

Mon amie, ditesfranc&ement,cetttf 
coquine de Fee n'eft point ici , car elle 
en a jure? Allez, vous £tes la femme 
d'un vilain Berger ? 

SILVIA. 

Oui, encore une fois, tout cela eft 
jrraL 

( Arlcquln plcwrtit toute fa force*} 

SILVIAtiparu 

Le courage me* manque; 
Arlequin fouille dans fes poches fans 
rien dire, il en tire un pecit corneal*, 

Zu'il eguife fur fa manche & decouvre 
m eftomacfu 

SILVIA, ejfraye'e. 

Ah ! il va fe tuer ! anetez-vous , mon 
Amant , j'ai ete oblige de vous dire des 
menteries , ( puis en parlant a la Fife 

Ju'elle croit a coted'eile ;, Madame la 
s €e y pardo r ez moi > vous voyez^biett 
ce qui en etf * 
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A R L E Q U I N, rejferrant vitefon 

couteau. 

Ah quel plaifir ! Je m'evanouis d'aife; 

Trivelin parait tout a coup a leurs 
yeux , & Silvia s'ecrie dans fa furprife , 
Ah ! voila la Fee. 

Trivelin leur apprend qu'il n'eft pa& 
la Fee , mais qu'elle lui avait donne 
fan anneau afin de les £couter fans etre 
vu ; il les aflure qu'il a ete touche de leur 
amour & qu il les aidera de tout fort 
pouvoir a tromper la Fee, d'autant plu^ 
volontiers qu'elle trompe elle-mtme 
l'enchanteur Merlin , a qui il eft atta- 
che. II confeille enfuite a Arlequin de 
paraitre mdcontent en quittant Silvia r 

3ui de fon cote feindra de le railler & 
e le quitter avec plaifir ; Arlequin pan. 
raitra le confoler facilement de fon in- 
fidelite, & en feignant de jouer avec 
la Fee , il lui prendra fa baguette dont 
il la touchera; alors elle naura plus de 
pouvoir fur eux. Arlequin execute de 
point en point tout ce.que Trivelin lui 
a recommande , il dit des injures a Sil- 
via , il carefle la F6e , il lui derobe (a 
baguette avec beaucoup de finefle , it 
la touche > elle tombe fur un (lege de 
gafoff en s ecriant, je fuis trahie,je fuig 
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perdue. Arlequin fe moque d'elfe, faure; 
danfe, & donne la baguette a Silvia, 
parce qu'il veut qu'elle foit auffi la maf- 
trefle a fon tour ; Silvia prend la ba- 
guette & tous les efprits accourent a fes 
ordres, elle en apeur, & Arlequin les 
rofle d'importance. lis vont enfuite 
faire quelques reprochesaIaFee,>mais 
Silvia dont Tame eft bonne & gen£- 
reufe , prie Arlequin de ne la plus tour- 
^nenter, 

ARLEQUIN.. 

Je lui pardoime , mais je veux qu'on* 
chante & qu'on danfe; nous irons apres 
nous faire Kdi quelque part , & je don* 
fterai a Trivelin » plein ion ehapeau de 
Bards pour le remercier de nous avoir 
& bien fervi- 

Cette Piece eft la premiere que Mt- 
de Marivaux ait donnee au theatre Ita- 
Ken. On admira la verite des carac- 
teres & la finefle du dialogue dans Ie- 
cuel il atoujours excelle. Elle reaflit- 
beaucoup , & a toujours ete revue avec 
le meme plaifir. . 

Pendant les vacances de Paques , les 
Gomediens firent changer la toile quits . 
miemfaitmettrelors de leur jn&tablife 
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ffement en 1716. Elle reprefentait utv 
Phenix fur un Bucher , avec ces mots 
pour devife : Je renais. lis firent remet* 
tre fur celle qui la rempla^aic, la Mufe; 
Thalie,.couronn£e d'une guirlande de 
lierre , tenant un mafque a la main. Cet- 
te figure de grandeur nat urelle etait ac- 
compagnee de quatre Medaillons , re- 
prefentant Ariftophane, Eupolis, Cra- 
tinus & Plaute. On voyait au haut de la-, 
toile un Soldi, & ces deux vers aubas*. 

Qui quxrit alia his , 
Malum videtur quarrere* 

Cette devife ajrant depfti a certains 
"Critiques , on la changea & Ton mit a 
la place, celle qui y eft reftee depuis^ 
jiifqu a la recanftru&ion du Theatre en. 
1760 , & qui eft tiree d'un ver&d'He- 
race. 

Sublato jure oocendi* 

m ■■ ■■ ■ ■ ■■■■ ' ■ * * 

La nuit du 5 au 7 d'Aout , les Co* 
mediens Italiens donnerentunBal^m- 
tis j pour contribuer par quelqu'endroit 
a Tallegrefle publique caufee par le r£- 
tabliflement de la fant€ du Roi; ils 
avoient deux jours auparavant donno : 
dans la meme intention, fur le theatre ^ 
du Palais Royal » une Piece nouvelle sm 
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trois a&es, intitulee, Pant a/on & Arte 

Juin j cocus fansfemmcsi Elle etoit toutc 
talienne ; le premier a&e & fur-tout 
Jes premieres lcenes, promettaient beau- 
coup ; mais le refte de la Piece ne repon- 
dit point au commencement > & elle 
n a pas ete rejouee depuis. 

Le 17 du raeme mois, h Demof- 
felle Lalande, eleve deLegfand, .Auteur 
& Com£dien Fran$ais , d£bata par Ies 
r61es de Junon & de Colombine, dans 
la Comedie de Danae, & fut re^e 2 
demi-part le 24 du mcme mois; elle 
parlait fort bien la langueltalienne pour 
une Franqrife, & le Public la vit tou- 
jours aveculaifir dans les roles d'Amou-i 
»eufe & de Soubrette quelle conti- 
nua de jouer jufiju'a fk motu * 






* 
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ZE DOUBLE M4RIAGB 

D* A R L E 'Q U I N, 

Piece Italunne en trols actis* 
12 Mai 17 2i* 

- La Piece commence par une conver- 
fation fort tendre cntre Lelio & Flamj- 
nia fa Maitrefle , fille unique de Panta- 
Ion , qui la tient fort reflerrde. Dans le 
items de leurs plus vives proteftations , 
Pantalon appelle fa fille & parait ; Fla- 
omnia bailie fon voile &prend la fuite, 
Pantalon court apres elle pour voir fi 
te ne feraitpas fa fille. Lelio, aprfcs s'etr* 
fin vain oppofe a fon paflage , le fuit 
pour empecher qu'il ne la raaltraite. 
f laminia ayant evite (on pere , revient 
-&l ne retrouve plus fon Amant , elle en 
eft fort en peine ; Arlequin qui la trouve 
^ans cet ecnbarras, lid die quil eft 
Jui-meme fort a plaiadre, parce que 
.Scapinle veut fatre mettre en prifoa 
-pour cent ecus de fromage qu il lui doic 
-& quil ne peut lui payer; dans ce mo- 
•ment Flaounia emend la voix de fon 
$>ere , ote yite fa jupe & fon voile & en 
xouvre Arlequin, Juiprometunt de le 
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de fes amies , & qu a 1'egard de fet 
amours avec Mario , il en a toujours 
cte confident. Lelio outre de fureur, 
▼eut tuer le balourd ; mais il ea eft 
emp£che par Flaminia » qui couverte de 
fa irante , le cherche pour fe juftifier. 
Elle le fupplie de ne point maltraiter 
ce pauvre gar$Qn ; cette priere aug- 
Bjdnte encore les foup9ons de Lelio , 
& fa jaloufie eft au dernier point ,lorC- 
que Violette arrive & s'emporte contre 
Flaminia* Elle lui reproche de lui avoir 
enleve fon amant Arlequin^ & prie Le- 
lio de fe joindre a elle pour fe vanger; 
ils accablent tous deux Flaminia d 'in- 
jures , & fortent brufquement fans vou- 
loir lecouter. Cette lcene eft extreme- 
ment comique & produit un grand ef- 
fet. Flaminia baifle fon voile pour fuivre 
fon Amant , mais elle en eft empechee 
par Pantalon qui furvient avec le Doc- 
teur; elle n'ofe affe&er de les eviter, 
erainte qu'ik ne la pourfuivent. Panta- 
lon qui lappenjoit dans un coin du 
theatre, dit en riant auDo&eur, que 
ce n'eft pas fa fille , maiscebenet d'Ar- 
lequin qui fe plait i fe deguifer de la 
forte ; il dit la meme chpfe a Scapin , 

3ui cherche Arlequin pourfefaire payer 
es cent ecus qu'il iui doit , ce qui juf- 

tifie 
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*$£e aux yeux de Pantalon , l'afiedatioa 
qu J Arlequina de fe deguifer ainfi. Sea- 
pin ne perd point de terns, il appelle 
tes Sbires qui faififlent Flaminia & la 
conduifent en prifon, la prenant pom* 
Arlequin. (■ 

- Pantalon qui tfavait pas detfein de 
nuire a Arleauin, eft facn£delui avoir 
caufe oe malneur; il fe difpofe a y re-' 
mediets mais Arlequm parait. Panta-> 
Jon & le Do&eur le felicitent de s'etr* 
fauve des mains des Sbires. Arlequm 
fe mocque d'eux; mats Scapin revient ,' 
& furpris de trouver fon debiteur. ea 
libertd, ii rappelle les Sbires & le fait 
mener tout de bon en prifon. 

Violette ayant appris la difgrace def 
fcnAmant, lent pour lui unretourd^ 
tendrefle & veut le fecourir. 

Arlequin eft bien etonne de trouver 
Flaminia dans la prifon , its s'inftruifent 
reciproquement de ce qui; les y a fait, 
conauire? Flaminia donne un diamant* 
a Arlequin pour payer les cent €cua 
cu'il doit , ne doutant pas qu'ils ne puif 
lent ffcrtir tous deux apres. Le Geolier 
ayant xegu le diamant en nantiflemenv 
elargit Arlequin qui va chercher Sca^ 
pin , & retient Flaminia. Dans 1'inter- 
valle, Violetce vient dans la. prifon* 
Tome L V. 
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cnercfeef fon cber Arlequin; furpnft 
d y rencontre* Flaminia. , & confirmed 
it plus en plus quelle eft ft rivale , elle 
lid dit cent injures, &lui reproche fon 
effironterie de venir chercher fon Amant 
jufques dans la prifon. Flaminia tache 
d&imf&e entendre faifon, enlui con- 
tint ce ^ul a ddnfte lieu a cette me- 
jMrife. Pantalon furvient dans le deffein 
de rendre fervice a Arlequin. Violette, 
roalgre fa colere , ne Iaifle pas par com- 
plailance pour Flaminia, de la faire 
pafler pour un£de fes amies, & la tire 
ainfi d affeire apres avoir pourtant dit 
aii vieillard , <jue fa fille aime eperdue- 
ment Arlequin. Scapin dans tine autre 
fcfcne , rejoui d'avqir ete paye, montre 
k Pantalon le diamant qu'il are£u d' Ar- 
lequin. Pantalon le reconnait , fe per- 
fuade que Violette lui a dit la verite, & 
ne doute pas que fa fille ne 1'ait donne 
^r Arlequin pour le tirer de prifon; il 
emreeh fureur contre elle , veutla tuer, 
& Scapin tache de 1'appaifer &lui con- 
feille pour la punir , de la marier avec 
ce malotru d* Arlequin , & de les en- 
voyer tous deux fi loin qu'on n'en en- 
terude jamais parler. 

Violette raconte a Lelio & au Doc- 
teur , la maniere dont elle a tire Fla- 
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ftiftfa de prifotf , & leur j>arle encore 
des folles artitoufs &§ cefte'filie^QUi 
Krfeqimu' PaiJtalo^iur^ieht &'teuYdjib 
clare le parti qtfrl a pris pour la puniri 
Viofette qui li ciciiarr chei efte ,,va ( ,la 
{^rcherpour }y*n$hdr aia rehd^vqui 
£d*on-a pris hW$;'4a ville pouf faire qj 
6di^ mafiag^eV^Pantaloq'^t $capin d© 
feur fcfittj , condftifeftt ArlequinTans lu$ 
rietjdifp; mai$ e& le r faifant ^mar^het 
deVant eux £ c6ups de pieds; alors U 
fcenfcxhatige & fepreferite un bois* Le 
0a&enr Lelio & yiqlette^rieVveirienj 
point ^coutef la hValhetireufeF^mi^iif 
<}ur -diercfre eri Vain a fe juftifier* fan* 
talbn lai ippofe flfence.aufli tygfiiqu'i 
Arfequiirjif'lijs'rtarie, & par uij eSroft 
<le tendreftS^ de generofite, 'U^ejq: 
donne pout ^Yeferit de noce , un^crain 
r^lfrpfi de riierreries , VqoncGtjqn^q, U$ 
s^ettnrorniJulpln. iju'oiii n^ntwdVaJaU 
inaii purler a eux. 4 'iia i&ejiionte £nie£ 
off iibatidoflite lek nouvraux foa A^cwi* 
ioiic fort emhaffafles ail cHeraiff qii ill 
doivent prendre, Tafidis quits fqnt#jf^ 
determiner , des voljpurs Curvi^nnent , 
(e faififlent de, P^rain ? ^pwUl^it Ar^ 
lequ&£{Jc lorfqulls en Yfiffcnt 6«j??«?l 

fix le Cajiitaine Man© , qui arrive He 

Vij 



indrA. it les 'qetenfiptp Sc <L_„, 
1'ffifoiiun^e ^Flanjijiia . .frjpres^avoir en«? 
f jhclu Ip recit ip (qh, Wajntuje & . avota 
g^fot fiir v W feruautfe de fop pere. 
1 ; Pafctaloii ronge de remords du mau- 
Vais traitefnent'ijull a fait a ia fille , te- 
Indl^ifitt ^piaifir^pod^ur.Majrio 

tifo&Wtoijt: tl embqafle fon pere qui 
cli^rme dfc le revoir. Pendant leurs 
#fe$ 'ihiftuelles , Pantaton. fa.it cetre 
f ^ftdki6^i *fi tiataf elle daris la ficuation 
fcu life tpouve; mpn, ami, dit-il, a. le 
jilaifir dembrafrpr fon fils apres une 
tti&tte' petite i&mo% je „ne reverral 
jfeiaiVma fille. Mario lerebute lorfiju il 
fflem ppurTembrail^r ',-'& 1£ iq^tte ea 
mr^ffljit /qu'U^^ut Vv9JY4!epee a la 
ihtfjrj |>our le pufair ^ellibajfcarie qu il. 
i^e pour une Dame de mfiite. 
f . Jl»* j5o<3euf croit que' fon fils ?xtra- 
«k^WA'PAfel6ff il. acceptele d<£ 
^jfcc'joiej^atee quil fae defire que la. 
i^(^t,. r quip6ut'feule terminer fes d£- 
jjl$fifs ; niai$ le D'odfsur Taflijre qu'il ne 
l^b^dorii^a pas , quand meme il.de- 
fteitk batttre cointre fon proprefils. 
« ATlequin d^guife en eftrbpie, yient 
Wta^^l^ttctaie & ; Viblettej, 8q>our 
ftHfofr fi 1 dl3 Faiinie tou jours * 1i lui ap- 
pend qti^rle'quitfa ^tiptue pax des vq /. 
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TeufS. Violette faifie de cecte riouvelle, 
tonibe £vanouie eatfe f$s bras* £elij) la 
m€connpiflant auffiV &/ indigne quun 
gueux' prehne tant de^familiarite avec 
Violett^ le^iiafffe $ : la tii\ revenlr. IJa 
9£rfquais appb?te ; <i6€&\leures , Tune 
pour Lelio , par laquelle il eft appell* 
en duel paur fon ingratitude envers fa 
Maitrelfe; tcX^itte^p6ux Violette, arf o n 
Veuf aliffi Voir l'dpee a la main. Arte- 
quin qui paralt au fottd du theatre , en- 
tend ce qernier d£fi , $c prend la r£fo- 
lution de d^endre fri'Maitrefle. • ' "' 

Pantalon vient armc pour le combat; 
lc Do&eur le fuit pour rempecher ou 
le fecctarit; Lelrd tc Violette cf6yeiS^ 
que cefont ^xduil^ ont defies! 
tombent fuf eux&les d^&tnent^Air- 
lequin arrive arme de toutes pieces, 
snais il ne fait que paraitre. U jette fes 
armes fur le thtatre , & s'enfuit a tou- 
tes jambes. 

Enfin Mario feprtfente, & dit que 
c eft lui qui a Gtft un apite 1 a Lelio , pour 
le punir des inj^ftes-ioupgons qu'il a 
eus contre rhonneig de Flaminia. II fait 
venir cette Amante infortunee, qui veut 
auffi avoir raifon des outrages quelle a 
regus de Violette. Cependaat la colerc 
g'appaife, I'avantuie de la prifon eft 
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eclalrcie > & quant au pretendu matibgi 
de Maty>» elle protefte (ju'elle #p Fa 
Ibirit gue pout parer celui cjue ipii p^cp 
fut propofait^ ce quj r ej$ cbnfirijie pj« 
Mario y qui prie fon rare de confenfljf 
£* un aurre, marine ppur tequfcl il a 4ef 
enga&emens avec ui^e pjjme Flama#$e, 
Apres bien des tr^yerfes , cette intrigue 
fo^meufe fe denote p$r le . double I**:- 
menee de f lai^ini^ayepXiCio, & d'Af; 
lequin avec Violette. ' 

,,; * r.. . . -/ ;/ - .. 
"" 'Cette Tkc.G ( ftc be^qtijp de- pla^f» 
fur le theatre du.PaUis Ro/al, au $ile 
fut )ou£e pour la premiere fois, G?e$ 
une de ceHes <jue Ton reprend le plu$ 
U>uyeqt»'$ qui font aftueUenxwt If 
fond du repertoire Italjeiv V 
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IJERCUJ.E FILANT. , 

Parodlc fTOrnphalCy (i) en un a&e eft 
profe* melee de Vaudevilles > 'rj Mai 
1721. 

Cette Parodie {eoit pr&£d& -JW 

frologue dans lequel on rappeiloit 44 
ublic l'ancien u/age des Parodies en 
[Vaudevilles* * 

IPHIS ,/eul, fe promenaot fur le theitre 
en Heros d Opera. 

J'aime la Reine corame pp perdu . • • 
La belle occupation pour l'appj^ntif 
d'Hercule ! &ant encore en nouririce U 
tua deux gros Terpens, & moi <|ui fins 
4evr£ depuis vingt-cinq ans au moins » 
je n'ai pas Icrafc un petit ver de terre« 

Hercule arrive couvert 4* & p£au 
de Lyon , tenant une qupnauille & un 
fufeau; ii apprend i Iphis ou'U aime 
aufli la Reine. 



(i) Trage'dic lyrique en cinq a&cs, a?f£ 
ttn prologue de la Mottc, Mufujue, de Cana- 
da, rcpreTenrfe poor la premiere jfou le io 
JNovcmbro 17*1* ; ' ' ' ll * 



2c t>oing t qui role les Geans tomme 
des pigmies, qui drriHeJes Geii&ures 
comme des bau<)ets± cafin qui * bglayc 
ki feul toutes les crottes des etablfts qui 
aroient fait bouquer tous les Bouviers 
jdubon RoiOgias? 

OMPHAEE; \*f*n*\ 
H reve , il ne fait pas encore laippur 
^p'il a fait naitte ; il feut que je intri- 
gue, la Piece feroit trop tot %i« > fi 
mon cccur s'expliquajt fans finafler* J 

1 Quelle crueBe fimatioo! man com 
tne dit de p^rJef >- mis foaules m^ 1# 
defendant ♦ . • ^ JH <appreiia i Oxnphale 
fc •fete'qifHercute lui prepare* Oi&* 
phale iuLrepond que c'eft en vain qua 
ce Hcros foupire, qu*un autre Amant 
la prlvemi dan* fop occur. ,- 

Axe: P Amour la nuit & tcjour* 
y O cielr qttdb ftotrd Aidant 

f rYfctcvfe fcMkjiei»f ,, : ,, 

Vt ^l^igc^ >Jc Vftus feitc ... j .. . 

; ICAmwr> • t ; t ' 
i. I^niiit&Iejofcc - . '.(•(! < .' - :. . >. * . 



IPHI& . . *t 
Ooyefc-moi, tenez vous-en ktooa 
ferni Hercule ; vous fayez qqe jparmi fes 
travaux,* il y en a qui doivent le mtttre 
en credit aupr^s des Dames. ^ 

OMIHAL E. 

A i a ; 4 rcguingui. 

Jc fais qu'Hercpk cftibjct rami 5 
Ma Gouvcraantc ma contl , 
© rcguingu^ , 6 Ion , ian ,1a , 
Que par fui cinquante Pucclles 
Oat cdtt d'etre DemoiCctks; 

IPHIf 

II en a fait des D^gies.tfapifta, ft 
cela en unenuit au n^ok^ i Madame la 
Reine , ce ne font pas-fa des jeux d'ea- 
tans* . • . 

OMPHA JL.E. 

II foutient malia reputation dans 
ma Cour ; mais laiflbos-la ce fileur aou- 
veau. 

OMJPH^LE, *".;. 

Am: Qn riomp plus dans nos farfa. 

L'Amant que m'-ofirerit lc$ Amour? * 

* lUrixm)* mjeuj cette.gloire*, m \ . ,; 

Yvj 
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Mcs yeux me fe difent toujour*; 
Et man caear fe plait a les croirc^ - 

I P H I S^ pkurant. 

Nos yeux 8c votre cceur ont toct* 

O MP HALE. 

J)e quoi.pleurez-vous done fi fort? 

IP HIS. 

7e pleure pour Hercute; 

Air: Tu croyaU en aimant Colette., 

Ah ! e'eft trop m'accabkr ,. cradle I 
Mon cceur ^prouve en ce momenta * J 
La douleur d*un ami fidele 
£t d'un trop malheureax Amaut*. 

•" OMPHALE. 

SQue dites-vous IpKs* * 

I PHIS. 

AiKi'Reveiltei-vousi- 
Jc Us que ma peine morretfe * 

S'cn va me cojitex un licou ^ 
Hercule fait de la ficelle , 
II m'en donnera pour un fou*. 

II vieot fort a propos,. (i HercuUft 
im*-vou$ de U coxde de feite ? 
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fHERCULE, accompagne de Ftfeufes, 

Tais-toi , mon cher ami ; avancefc 
Dame Jeanne , Dame Ragonde , Dame 
Ferrette , Dame Frangoife ; yoila, con- 
tinue- 141, toutcsles Fileufes du quacj 
tier que j'ai raffemblees pour vous don-; 
ner une f2te qui vous convienne ; elles 
favent beaucoup de chanfons a danfer 

Juelles vous apprendront: allons Danotd 
acquelinne, chantez-nous les amourt 
de Gombaut & de Mace. ( On emend U 
prelude de FOperaj qui annonce Argine 
avec le tonnerre & les eclairs. ) Voici bieft 
line autre chanfoh. {Argine parait en 
Fair fur un.manche a balaij felle fy 
bride.) 

HERCULE. 

Air: Monpere je viens devant vous % 

Quevois~jc? c'eft Argine, 6 Dicuxi 
Qu$ jc crains fa jaloufe rage I . 

. ...L. I P H IS. 

Quel monftre l'amcne en ces lieax^ 
Ccft an man^he a balai fauvagc* 

OleiViUinbiidet! ; 

Fuyons , Je n'aftnejais |fcs trop 
., .Qu'U vine fur mon do%au galop. : : 

. ^ it'..-* •C v ' •" 
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,'AKOINE. 

Yicns mc percer ? t 

" HERCULE. 

Oh que nenni, * 

- Ion Ian la deriri. 

ARGINE. 

Oui , tu le prends fur ce ton-la ? 

Elle fait enlever Omphale dans une 
fcal&he a fix dragons. Dans la (cene fui- 
vante, Hercule dit a Iphis , que la Reine 
& declard a Argine qu'il avait un rival 
heureux; mais qu'elle n'a point nomme. 
Iphis lui confeille d'erigager Argine! a 
faire tourner le fas, & Argine y con- 
fent. Aprfcs une ceremonie , le theatre 
change & reprefente une caverne raa- 
gique. II parait plufieurs Sorciers avefi 
un gros chat , les Sorciers crient, le 
that miaule , & Argine chante : 

Air: Dcs Trembleurs. 

Tremble, ingrat; d£s ce jour mime, 
Malgre" ta colerc extreme, 
Avec ton rival quelle aimc* 
Omphale fe mariera , 
Rira, rira, ruff, jvgy 
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HERCULE,a/^. 
Souticns^moi , je metrouve maL 

ARGINE. 
Je me meurs. 

IPHI& 
AUons flous €vanouir tous enfemble. 
Le theatre change & reprefeiite le 
Xemple de 1* Amour; Onjphale y parait 
au milieu d'une troupe deJBouquetieres 
& de Revendeufes a la toilette. 
Une Rcvendeufe chante* 
Amans rnalheureux fervez-vous dc nous , 
Et yous anrez bien-tot un deftin plus doux> 
s Sans les Kevendeufes, 
... Timiidcs Galants, 
. \ Yos ptfines facheufes - - 

Bureroient millc ans. \^ : 

^mans malheureux , &c. 
Par no? foins les belles 
Ont de bons hafards, ^ f 

Rubans &dentelles, 
Bijoux & brocards, 
Et poulets £>rets d'elfes 
Trompent les Rcnards. 

O EP HAL E. 

^e vais Iphis. .•;." ." i.'L 
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La REVENDEUSE. 

Nous nous retirerons; nous favons 
notre m&iqr, ( Its Bjzuquetitrts $r Re- 
fendcufes fortcnt )• 

OM? HAL E. 

Oh ! pour le coup , voila une Qtt 
fcgr&blement interrompue. 

Oipphale & Iphis fe d^clarent leur 
*mour , & Omphale chante : 

C'eft pour vous feulc que jc foupirc , 
Jc fens croitrc encore mon amour 
Par le plaifir de yous le dire. 

IPHIS. 

FI, c'eft du verbiage que cela, & dans 
le temple de 1* Amour on ncdoit pas 
f 'amuler a la moutarde. 

HERCULE. danslacottlif*. 

Par la tcte , par la mort, par la faaH 
jbleu. 

OMPMALE. 

J'entens Hercute j que je crains feg 
Juremens ! 

J, J? H I 5, trcmblant. 
Et moi fa maffue. > 
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. Hercule arrive & eft etontrf de voir 
[phis , qu'il fuppqfe &re la pour van* 
get fon injure, 11 l'embrafle fi fort, qu'I- 
phis craignant d'etre etouffe par fes ca- 
refles, lui avoue quM eft fon rival; Her- 
cule devient furieux & leur dit : mciurex, 
ingrats , moures. 

I P H I S. 
Laiflez-n>oi du moins f^ire mqqte£» 4 
tament. 

HERCULE, 

,-- ftue fai*-je? Arrete , Alcidei arreted 

I P H I S, 
c :<3iji arrete;, c'eft bien dit. ' 
HEKCIJLE. furieux. 

f A 1 K : Quand on a prononci ce malhcwiUM, 

QUI 9 QUL 

le tonncrrc ,e& grondant s'allamc fur ta t&c ; 
Tremble. ... « | 

IP HI S. 

jc tremble aflfez , 

La foudre eft toure pr6te 4 

IP HI §>bp<vt. 
* jl a bien tonn^ aujourcthui. .:'..'- 



\i% Nijlolre 

Hercule aprb s'Stre emporte pea^l 
dant long- terns, chante tout— a-coup ; ! 

Mariez, mariez 9 mariez-Yous ,, 
Iphis, epoufez Omphalej 
Mariez , mariez , mariez-vous > 
Jc ne ferai peint jaloux. 

IPHIS. 

N'eft-ce point raUlerie ? 

OMPHALE. 

jCe ehangement n'eft pas croyable? 

HERCULE. 

Que Voulez- vous ? II faut bien fair* 
line fin. 

iphis; , 

[ Mais, fi Madame Argine. ; ; } 
' HERCULE. 

Que vous iipporte de favoir ce quelle 
eft devenue/elle ferait mauvai/e figure 
ici. Lorfqu on fera un Op&a de vos 
amours , Argine tie paraitra au denoue- 
ment que dans le livre des paroles* 
Mats void nos voifines les Fileufes , 
il faut leut declarer qu Iphis eft tlpt 



iu TUknltatuiii SjTffl 

h ** R ; Ton kttmeu * *fi> Cmforinr. • J. 

IT - Camarades . Filandieres , 

F Voici lc Roi dc ccs lieux. 

V (a Iphis.) : ^ 

Kc prcncz pas hies manicrcs, 
_ ' Vetts;fhct.rphii, f faitcs;niieax;* r ; 

*\- : ; • < ; iphi s. ,j • •*' r 

. "* Ne craigncs pas que aos flame* .. 
KUat. dafts leU|$ doflr inftans $ 
Avec un fafeau les Dames 
, Ne^Vmvfint pas longneras. 

• Le Spec^Be'finit par tin baJUfet.'. J 

OettdPartfdier qui eft 'de Fufelier; 
firt" feite a la fecpnde reprife ^e'fOpera 
d'Omphale, qui fut remis leii Avrik 
A celledu 14 Janvier 17/2, MM. Fa- 
▼art & Marcouvllle , en donnerent de^ 
puis uhe autre feus le titre de FanphaJe ;- 
qui eut beaucoiip de fixech ; & Vade en 
one autre qui fut jbu€e a rOp&a'Co- 
mique fous le nom; de la Fileufe. ' : 
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flue que de chofes indifl&entes J maisft 
ne raffure point Lelio , qui lui remet 
cependantla lettre, «ju'il vientd'tfcrii* 
pour Flaminia : Mario en fortant falue 
Silvia , & la prie tout bas de preflerfon 
frfcre furleur manage; Lelio qui les ob- 
ferve , dit a Arlequin , Mario vient de 
prier fafoeur de ne me rien dire du fu- 
jct de leur entretien : Arlequin tombe 
dans fon fens par complaifance : enfui- 
te Lelio prefle Silvia de ne lui point ca- 
cher ce dont Mario lui pariait; ellerou- 
git & lui obeit , en le preflant de ne 
plus retarded leur union. Pure defaite, 
dit Lelio V il prefle, il infifte, & fink 
par la menager d'empecher fon maria- 
ge avec Mario, fi elle n'eft de bonne- 
f6i. Arlequin fe joint a fon Maitre; 
Silvia, qui n'a rien autre chofe a dire, 
fort^en pleurant, & le foup£on de Le- 
lio n en eft pas plus diflipe. 
* Pantalon & le Do&eur font intro- 
daits P ar Arlequin, Us difent a Lelio 
qu'ils afpirent au moment de s'unir. plus 
ctroitement avec lui , Pantalon en de- 
venant fon beau-p^re , & le Dofteur > 
cfelui de fa fcemv Lelio 1 les remerde , & 
liur fait'comprendre que tous ces com- 
pflimenslui font ftfpe#s:ilrepond d'u- 
vci manure equivoque a tousleurs^m- 

preflemens > 
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toTcflfemens ; puis demandant tout-a-coup 
ton chapeau & fon epee , il fort en les 
laiflant fortinterdits. Les deux vieillards 
demandent a Arlequin le fujet de cette 
froideur : mais il leur repond , a fon tour; 
en contrefaifant fon Maitre , & en pre- 
nant fur.Ia table fon chapeau , fa ceiftture 
& fa batte , il les quitte brufquement , 
court apreslui , & finit ce premier A&e* 

(Le Theatre reprefente une rue ^ ok 
eft la maifon de Vantalon. ) 

Mario arrive fort intrigue d'etre obli- 
ge de faire une chofe qui lui repugne ; 
mais enfin , il frappe a la porte de Pan- 
talon , Flaminia vient lui parler ; elle 
eft fuivie de Violette , que Mario la prie 
de renvoyer ; enfuite , apr£s lui avois 
donne la lettre de Lelio , il commence 
a montrer de 1'amour pour elle , & s'y 
prend tres-maladroitement. Enfin, il 
dit , a parte j quil lui eft impolfible de 
feindre plus long-temps ; il le jette aux 
pieds de flaminia, & lui demande le fe~ 
cret fur ce quil valui apprendre; ell^ 
le lui promet : il lui decouvre la folia 
de fon ami, qu'il re jette fur fa d&ica-. 
telle , & il la prie de la lui pardonner, 
d autant que Lelio eft r^folu de terminer 
fon manage & celui de fa fgeur , auflij-. 
Tome U X ' 
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termine fenfin a en prendre deux, Yvltl fur 
Tautre., afin d'etre plus m£connoiflable; 
pour cet effet il commence a fe deshabii- 
ler ; Lelio le furprend dans cette occupa- 
tion, & lui demande quel eft ion deflein: 
Arlequin avoue que Violette lui a don- 
ee un rendefc- vou$ , & le prie , tantot 
en riant , tantot en pleprant , de ne point 
troubler fa bonne-fortune* Lelio le lui 
promet : Arlequin lembrafle , & fait 
divers lazzis d'allegrefle. 
. Un Valet apporte une lettre de Ma- 
rip , qui apprend a Lelio que Flaminia 
yeut avoir une converfation np<Slurne 
^yec fpn amis Lelio cottcliwi qlie c*eft 
^yecraifonqu'il a penfe que 1 amo'iar de 
JVjario ne deplaLfait pas a fa Miitrefle , & 
quUl n'en etait pas autant airc*€ qu'on 
vojulaitle lui faire accrqirej il ecrit a 
M?rio daller au rendez-yous , &le prie 
die Jui apjprandje le lendeuiaia ce qui 
ity fera pane, il rpmet la lettjQ *u Va- 
[et , J$ songedie '* met i . dans fa poche 
celle de Maria, ,& dit< quHl vient d'i- 
jriaginer un Son ftratagemp $ Arlequin 
trouve que la nuit eft plus lqngue a ve- 
nir qu*M*Qrdinake^Lelitf liii reproche 
d'avoir neglige de lui aj>6rendre dc 

Snelle pianiere - Vv^letfe* doW-l'intro- 
uire, ^equia Ju{ ; jfpqud j^jelle li}i* 
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promis de Tattendre fur la porte ;, il 
s'interrompt a tous momens , eti difarft 
quil eft nuit , qu'itfaut qu il s'en aille ; 
ielio l'arr&e a chaque fois. EnfiniArle- 
<juin fe retourne precipitamrnent,. fait 
la rev&ence, & ditrna! Madame la 
Nuit, foyez la bien- venue , je donne la 
bonne nuit a votre Seigneurie : il veut 
partir ; niais Eelio l'arrete encore , & ltfi 
declare que voulant lui - mcme fortjr 
cette niiit , il faut qu'il demeure pour 
garder la malfon , & lui declare qiife 

}>our s'aflurer de fon obeiflance \ il l'eii- 
ermera a la clef; mais comme il eft 
encore jous, il va dire a fa fceur quon 
ne doit point l'attendre. Arlequin pro- 
fite de cef nioment pour aller aycr- 
tir Violette de ce contre-temps. ( Le 
Theatre change , & reprefente une rue ) J 
'Arlequin apprend.a Violette fon infor'- 
tune, & Flaminia projette de fe fervir 
encore de cette circonftance > pour fe 
venger des foupsons humilians de Le- 
lio : elle yoit venir de la lumi&re , & 
rentre. 

Le Do&eur & Pantalon paraiflent; 
le dernier tient une lanterne , & dit a 
Tautre qu avant d'aller fouper chez lui , 
ilfaut qu'il avertifle a fon logis;, lorC 
que les deux vieillards font entr£s chez 

Xiij 
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le Do&eur, Lelio parait envfeloppe 
d'un maiiteau, y il appqlle Violette , <£ii 
fait femblam de le prendre pour Arle- 
quia; elle le feit entrer par la, porte qui 
eft au milieu <fo,Th^txe r & Fen/eatfe » 
la clef. • Flaminia qui Vient avec une bou- 
gie a la main , -appelle Violette & la 
gronde d'etre feqled^nscette chaining, 
-pendant quelle doit ctre fur la porte a 
attendre Mario velle ajoutequ eUe a vu 
du balcon quelqu'jin pafTer , Sc que ce 
pourrait bien etre lui ; elles fe font fi- 
gne Tune a l'autre que Lelio eft la en- 
ferme; Violette fort , & Flaminia reftee 
feule , fe felicite , tout bas > de fa pro- 
cliaine yengeance. 

Mario arrive , Flaminia le traite fort 
jpal & lui dit qu'indignee de la trahi- 
fon qu'il fait a fon ami , elle' ne Ta feit 
venir que pour lui defendre de fe prefen- 
ter jamais devant elle. II fort confus en 
apparence , & Flaminia continue de fe 
prorefter a eile-meme , qu'elle n'aimera 
jamais que Lelio. Celui- d, traafporte 
dejoie , veut s'aller jetter aux pieds de 
F laminia , qui feint d'etre effrayee, & qui 
appelle les Domeftiquesi fon fecours; 
ils accourent armes , & elle leur recom- 
mande , tout bas , de bien bbferver ce 
quelle leur a ordonfte, & de te coa? 
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tenter de lui faire peur. On ouvre k 
porte; Lelio les renyerfe en fortant; un 
Valet tire un coup de piftolet en fair # 
& le pretendu voleur* petd fonchapeau 
& fa perruque en fe fauvant.; 

Au troifi&me A&e , le Theatre repre- 
fente la cbambre de Lelio ; on y voic 
Arlequin endormi fur une table , qui 
reve & croit parler a Violette 2 il s'a- 
gite & tomb? a terre; il fe reveille * 
cherche Violette , & ne la trouvant pas , 
il s'appergoit qu'il vient de fever. Son 
Maitre rentre ; il en a peur d'abord , le 
reconnait ; enfuite il lui demande ce 
quil a fait de fon chapeau & de fa per- 
ruque : Lelio repond que le vent les a 
emportfe. 'Un Domeftique apporte une 
lettre de Flaminia, qui xnande a * Lelio 
quelle a un grand fujet de chagrin * & 
que fi fon mariage n'eft termine ce jour 
mcme, elle encrera le lendemain dans un 
Couvent t 

Lelio fe flatte queTamour de Maria 
eft le fujet de ce chagrin &dit au Valet? 
quil peut aflurer fa Maitrefie quil eft 
pret a lui obeir ; il lui demande audi des 
nouvelles de fa fame ; celui - ci repond 
qu'elle n'eft pas bien remife d'une frayeur 
qu'elle a eue cette nuit, que Ton a furpris 
un voleur enferme chez elle , qui a per- 

X iv 
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du Ton chapeau & fa perruque , en fe 
fauvant, C'etoit done , dit Arlequin , 
une nuit bien malheureufe pour les cha- 
peaux & les perruques ; fon Maitre le 
Fait taire, & congedie le Valet de Fla- 
niinia. Arlequin recommence a parler 
des chapeaux & des perruques ; Lelio 
s'impatiente : en ce moment le Do&eur 
• & Pantalon 'arrivent ; ils preflent Le- 
lio de fixer le jour de foa mariage, to 
de celui de Silvia. II repond quil eft 
pret a conclure , & quil va les fuivre- 
avec fa foeur, chez le Seigneur Panta- 
lon , ou il compte qu'ils feront trouver 
le Notaire. Silvia entre , & lui dit quelle 
la vu cette nuit en fonge dans un grand 
embarras , & entourr^ de betes fero- 
ces qui n'avaient pas envie de le man- 
gen Lelio convient a part, que ce 
jeve avait quelque chofe de vrai. Ma- 
rio entre 9 & lui compte en fecret quil" 
a ete bien mal traite a fon occahoru 
Lelio Tin terrompt, lui dit qu'il fait tout 
& qu'il lui devra le repos de fes jours. 
II leur apprend ce quil vient d'arre- 
ter avec Pantalon & le Do&eur ; il l J em- 
brafle ; il dit aufli a Arlequin quil £pou- 
fera Violette > & ils partent tous pour fe 
rendre chez Pantalon* ( Le Th£&tre 
change encore, & reprefente la cham- 
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bre de Flaminia }. Elle dit a Violette 

au'elle eft. fort embarraflee du moyefc 
ont elle fe fervira poor rompre avec 
Lelio , fans nuire a Mario. Violette lui 
donne la lettre de ce dernier > que Le- 
Iio a perdue en fe fauvant ; elle s'eit 
r^jpuit, aprfcs Favoirlue, & fe promet 
d'en tirer un bon parti. Les Peres & les 
Amans arrivent \ on figne les deux 
contrats ; Flaminia s'en faifit , donne a 
Mario celui qui l'int&efle; reproche a 
Lelio fes foup^ons & fes^^Gcedes in- 
jurieux, jqu'elle vient de reconhaitre 

Ear la lettre quil a laifle tomber en fe 
mvant, & elle dechire le contr^t quel- 
le.vient de fignen Pantalon approuve 
le procede de fa fille ; il fe retire avec 
elle : Lelio demeure confus ; Silvia le 
confole, & lui confeille de n'etre plus 
Ci foup9onneux a l'ayenir : imis LeKo , 
touf en colere , fe promet de I etre plus 
q^e jamais > car ^ dit-il , cptteieecre ca- 
che quelque trahifon , dqnt je ne me 
fuis pas aflez defie: il fort avec fureur, 
& Mario & Silvia rentrent dans reten- 
tion 4e wayailler a faire fa paix. 

Ce^te Piece pourrait bien avoir don- 
ne i'ide£ du Curie ux- Impertinent. Elle 
eft cte Kicg^>boai i le farad ere principal. 

Xy 
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fiit fup£rieurement rendu par TAutcor; 

& la Piece fut bien regue du Public. 



ARLEQUIN SAUVAGE. 

ComcdU Franco/ fe en trois actes > 
1/ Juin i 7 2 1. 

On oppofe dans cette Piece la fimple 
nature a nos mceurs civilifes , & Ton y 
fait voir combien nous fommes eloi- 
gnes du vrai^, mais fans bleflfer aucune 
des id£es que 1'on doit refpe&er. Le 
Sauvage eft amene en Frahce , & n'y 
apporte que les kimteres de la raifon 
Uaturelle. Comme ii eft fans prejuge „ 
il eft audi fans erreur ; it examine fans 
prevention , & juge fans partialite ; il 
s ctonne que les hommes ayent befoin 
de loix pour etre bons ; il condamne 
la fauffetie de la politeffe, & rit des cot* 
fiderations emprtintees que nous tirons 
de nos richefles , mats il s'afflige ferieu- 
fement lorfqiill apprend qu il y a des 
pauvres & des riches: s*il eft du nom- 
bfc des premiers , fa pauyreterpblige 
a dependre des derniers , cfe <jue fer 
idees d£ jufttce & de Tib'ert£ lui font 
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regarder comme le comble de l'inha- 
manite. 

Comme l'intrigue de cette Piece ne 
roule que fur un feu! e venement imagfc 
ne , pour developper le cara6ere du 
Sauvage , je n'en ierai point d'analife , 
& je me contenterai de rapporter les 
fcenes les plus faillantes , dont je rap- 
procherai les traits les plus ing£nieux. 

ARLEQUIN. 

Les fottes gens que ceux de ce pais- 
ci ! Les uns ont de beaux habits qui les 
rendent fiers; ils Invent la t3te comm» 
. des Autruches ; on les traine dans 
des cages ; on leur donne a boire & a 
manger ; on les met au lit ; on les en 
retire : enfin , Yon dirait qu'ils n'ont ni 
bras ni jambes pour s'en (ervir- 

Lelio lui apprend les raifons qui font 
fe conduire ainfi parmi les Nations ci- 
vilifees. 

ARLEQUIN. 

Qu eft-ce que cela, les Nations civi- 
lifees? 

LELIO. ; 

Ce font des homines qui vivent fous 
desloix. 

. Xvj 
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ARLEQUIN. 

Sous des loix ! & quels Sauvages fane 
pes gens- la ; des loix I 

LELIQ, 

Ce ne font point des Sauvages-, mats 
tin ordre puife dans la raifon , pour nous; 
retenir dans nos devoirs > & rendre les 
hommes fages & honnetes gens* 

ARLEQUIN. 

r Vous naiflez done fous ou coqpihs 
jdans ce pays-ci I 

LELia 

Pourquoi le penfes-tu ? 

arlequin: 

II n'eft pas bien difficile de le devi- 
ner ; fi vous avea befoin de loix pour 
itre Cages & honnetes gens , vous etes 
fous & coquins naturellement ,. cela eft 
clair* 

L E L I (X 

Nous naiflbos avec nos defauts , com- 
me tous les hommes; la raifon feule„ 
f$ut3nue d'une bonne education peut 
les reformer* 
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ARLEQUIN. 
Vous avez done de la raifonB Oamr 
ment eft-ellefaite? 

L E L I O. 

C*eft une lumifcre naturelle qui nous 
fait connaitre le bien & Ie mal , & qui 
nous apprend a faire Tun & a fuir fan- 
tre. 

ARLEQUIN. 

Eh ! mort-non de ma vie , votre rat- 
ion eft faite com me la notre. Pourquot 
avez- vous befoin deloix? carfi la rai- 
fon apprend a faire le bien & a fuirle 
mal, cela fuffit > il n'en faut pas davaa- 
tage f 

Lelio lui apprend, daws un plus grand 
detail , les avantages qu'on peut tirer 
de Teducatiori ; ce que e'eft que la po- 
litefle, & la maniere dont on doit tour- 
»er un compliment ; ce qu Arlequim 
n'approuve point du tout. 

Dans une autre fcene Arlequin voit 
Violette & en devient amoureux; mais 
il eft fort embarrafle de le lui fake con- 
naitre a la mani&re d'Europe., ainff 
quelle L'exige : comme toutesces chofea. 
rembarraflent beaucoup , il lui propofa 
de fake i'amour a & manure Saava^- 
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ge, en attendant qu il "ait appris la flen- 
ne ; & apres lui avoir fait fouffler une 
allumette , felon i'ufage de fon pays, il- 
veut Temmener avec lui ; Violette fe 
defend, & Flaminia Ten empeche , & lui 
apprendque cela n'eft point permis Ax- 
lequin repond que c'eft une grande fo- 
lie de defendre ce qui fait plaifir , & ne 
fait de tort a perfonne:Violette & Flami- 
nia fortent , & il arrive un Marchand 
porte-balle qui offre fa raarchandife a 
Arlequip. 

ARLEQUIN. 

Pourquoi me fais-tu voir cela? 

Le MARCHAND. 

Afin que vous voyez s'il y a quel- 
que chole qui vous fafle plainr. 

ARLEQUIN. 

Et tu me le donndras ? 

Le MARC HAND- 

Avee joie, je ne demandepasmieux. 

ARLEQUIN, it part. 

Le Capitaine a raifon, il m'a dit 

cu'ii y avait des gens qui faifaient leur 

metier de prevenir les befoinsdes au- 

tres* il ne ment pas, {an Marchand) 
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& tu vas done par le pays porter ces 
chofes pour chercher des gens qui les 
prennent ? - 

Le MARCHAND. 

Oui , Monfieur, il le faut bien. 

ARLEQUIN. 

Les bonnes gens ! les bonnes gens 
& la belle chofe que les Loix ! 

II examine tout avec curiofite, & 
chaque bijou le jette dans radmiration. 

Le MARCHAND. 

Allons, Monfieur, voyez ce qui 
vous fait plaifir. 

ARLEQUIN. 
Tout me fait plaifir. 

Le MARCHAND. 

Tant mieux , un Marchand ne de- 
mande pas mieux que de fe defaire de 
ft, marcnandife. 

Arlequin prend tout , & le Marchand 
lui demande cinq cens francs. Arlequin 
repond qu'il n'a point de francs & qu'il 
ne (ait pas meme ce que e'eft. Le Mar- 
chand veut reprendre (a marchandife , 
Arlequin s'impatiente & le rofle ; il- veut 
le prendre aux dieveux > mais le Mar- 
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chand fe fauve & lui laiffe fa perraque 
cntre les mains. Comment diable , die 
Arlequin, les gens de ce pays-ci ne 
font point tels qu'ils paroiffent; la bon- 
t€, la fagefle, l'efprit, la chevelure, 
tout eft emprunte chez eux. Des Ar- 
chers viennent & veulent arreter Ar- 
lequin, il les bat; mais it eft oblige 
de ceder au nombre, & ils Femrainent 
en prifon , lorfque Lelio arrive & ter- 
wine cette affaire , en lui faifant refti- 
tuer la marchahdife au Marchand , & 
en donnant de quoi boire aux Archers* 
II lui apprend enfuite ce que e'eft que 
le droit de pofleffion , Ie tien & le mien; 
comment on fe fert de Targent pour 
reprefentej: la valeur des denrles & pour 
en faciliter le commerce , ce qu Arle- 
quin a beaucoup de peine a compren- 
dre ; mais lorfque Lelio lui a fait coi*- 
cevoir qu'il eft pauvre & qu'il (era obli- 
ge de fervir d'autres hommes parce- 
3uii manque de cet argent, il entre 
ans une grande colere contre lui , & 
lui dit de le remener dans fes forets ou- 
blier qu'il y a des pauvres & des riches. 
Mario , ami de Lelio , furvient ; ils fe 
comblent de carefles & temotgnent la 
joie quils ont de fe retrouver; Us fe 
font une confidence i i ciproque de kpoi 
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amours, mais il fe trouve que Flami- 
nia en eft l'objet. Aufli-tot qu J ils fe 
font reconnus pour rivaux , leur amour 
leur fait oublier leur amiti£ , & ils met- 
tent Tepee a la main pour difputer Fla- 
minia. Arlequm veut les feparer , ils ne 
peuvent fe debarrafler de lui , qu'en lui 
apprenant les raifons d'un cliangement 
fi fiibit. Lorfquils Ten ont inftruit, U 
s'ecrie : oh! les fottes gens! Dites-moi, 
continue-t-il , celui qui tuera l'autre* 
dpoufera done cette fille ? 

MARIO. 
Oui. 

ARLEQUIN. 

Oui ; & (avez-vous fi elle le voudra? 
Elle aime Tun ou 1'autre , ainfi il faut 
lui demander avant que de vous battre* 
celui qu'elle veut que Ton tue. 

L E L I O. 

Mais . . . . , 

, ARLEQUIN. 

Mais , mais . . * Oui bete que tu es i 
car fi e'eft lui quelle aime & que tu le 
tue , elle te haira d'avantage & ne vou- 
dra point de toi. Vous etes deux anes ; 
au lieu de vous b^ttre » allez trouveit 
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cette fille , & demandez-lui celui qu'elltf 
veut; celui la l'epoufera , & 1'autre ira 
en chercher une autre * fans fe facher 
mal-a-propos contre un homme qui ne 
lui fait point de tort , puifqu'il a autant 
de raifon de vouloir cette fille que lui, 
& que ce n'eft pas fa fame (i elle I'aime 
davantage. 

Le raifonnement d'Arlequin le* 
£claire & les ramene a des fentimens 
pJus raifonnables & plus moderns. Ar- 
lequin rencontre enfuite un Plaideur, 
qui fe plaint de l'injuftice des ' hom- 
ines. Arlequin lui demande fi c'eft qu il 
a manque aufli d'etre pendu , il lui ap- 

Erend fon hiftoire ave.c le Marchand* 
<e Plaideur conclud naturellement qu'il 
a affaire a un voleur , 8c il a lieu d'etre 
confirme dans cette opinion. Dans la 
fuite de cetre fcene, qui eft trfes-co- 
mique , il cherche a s!efquiver ; mais 
Arlequin le retient & lui dit qu' il veui 
caufer avec lui. 

Le PLAIDEUR. 

Excufez , je n'en ai pas le terns. 

ARLEQUIN. 

II faut le prendre* 
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Le PLAIDEUR, <*/>*/?. 

Je ferai bien heureux fi j'en fuis 
quitte pourja bourfe. 

ARLEQUIN. 

Dis-moi ? Es-tu honncte homme ? ! 
Le PLAIDE.OL ■ 

J'en fais profelfion. ■ ' 

ARLEQUIN. 

El; comment veux-tu que je te croye, 
fi in ne me donnes pas des cautions ; 
car vous en avez tous befoin dans ce 
pays ? AHpn$, donne-m'en, & apr&s nous 
cauferons. 

Le PLAIDEUR. 

Ou voulez-vous que je les prenne ? 

ARLEQUIN. 

Fouille dans fca poche, c'eft-Ia oft 
vous les mettez. 

Le PLAIDEUR, kpart. 

La chofe n'eft plus Equivoque ; tS- 
chons d'en fortir a meille.ur marche que 
nous pourrons. Je vois bien , Monfieur, 
ce que vous fouhaitez. Voila ma bourfe, 
c'eft tout mon bien; ' 
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ARLEQUIN. 

Si quelqu'un m'en demandai t autant; 
je le tuerais ; car je fuis honnete homine, 
moi, & qui n'eft pas fujet a caution. 

Le PLAIDEUR. 

Je le vois bien , Monfieur; adieu. 

ARLEQUIN. 
Arrete. 

Le PLAIDEUR. 

Encore, ciel ! tirez-moi de ce pas. 

ARLEQUIN. 

Je fuis fache d'en agir ainfi avec 
toi, parce que tu me j>arais bon hom- 
©e > & que tu cftime les Sauy ages. 

Le PLAIDEUR. 

Plut-a-Dieu que je fufle ne parmi eux! 
je ne ferais pas expofe a tous les maux 
qui me fuivent. 

ARLEQUIN. 

Voila tes cautions; je te cfois hon- 
n£te fur ta parole, puifquetuvoudrais 
fetrfe Sauvage. 

' Le PLAIDEUR. 
Mais, Monfieur. 
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ARLEQUIN. 

Sais-tti bien que je fuis un Sauvage; 
moi? 

Le PLAIDEUR. 

Vous! 

ARLEQUIN. 

Oui, je fuis arriv£ aujourd'hui dans 
ton pays , & depuis que j'y fuis , j'y at 
vu plus d'impertinences que je n'en au- 
rais appris en mille ans dans nos fo- 
rets. 

Le PLAIDEUR. 

Jele crois, (Apart) Dieu foit louc^ 
je refpire. 

ARLEQUIN. 

Dis-moi done ce qui te fache ? 

Le PLAIDEUR, 

C'eftlaperte d'un Process 

ARLEQUIN. 

Quelle bete eft-ce la , un Procis P 

Le PLAIDEUR. 

Ce n'eft pfoittt une bete ; mais unfl 
affaire que j'avais avec un homme. 
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ARLEQUIN; 

Et comment eft faite cette aflaire ? 

Le PLAIDEUR. 

Mais elle eft faite comme un Proces. 
(i part) Me voila fort embarrafle pour 
lui faire comprendre ce qiiec'eft quun 
Proces. (haut) Savez-vous que nous 
avons des Loix dans ce Pays ? 

ARLEQUIN. 
; Oui. 

Le PLAIDEUR. 

Ces Loix font adminiftrees par des 
gens fages 8c £claires. 

ARLEQUIN. 

Que Ton appelle des Juges, n'eft ce 



pas? 



Le PLAIDEUR. 



Oui. Or fi quelqu'un prend votre 
bien , vous le laites titer devant ces 
Juges, qui examinent yos raifons & les 
fiennes pour vous juger , & Ton nomme 
celi un FrocSs* 

ARLEQUIN. 

* jJe oomprehds a pr^fetot ce que 
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Le PLAID EUR. 

II y a dix ans que j'intentai un Pro- 
ems a un homme qui me devait cinq 
cens francs, &je viens de le perdre, 
apres avoir efluye trente Jugemens dif- 
ferens. 

ARLEQUIN. 

Et pourquoi donner trente Jugemens 
pour une^feule affaire ? 

Le PLAIDEUR. 

A caufe des incidens que la chicanno 
fait naitre. 

ARLEQUIN. 

La chicanne ! Qu'eft-ce que cela ? 

Le Plaideur lui apprend les diftinc- 
tions du fonds & de la forme , Tinftruit 
de la fagefle des Loix & de Tabus de 
la Juftice. II lui fait encore des por- 
traits des Avocats & des Procureurs , 
siais Arlequin ne comprend pas plus 
. facilement Tun que l'autre ; il eft feu- 
lement fach£ que le Plaideur ait per- 
du fon Proces qui <*tait de cinq cens 
francs , parce quil les lui aurait deman-» 
des pour (fonnqr a ce coquin de Mar* 
fhand, qui lui a jou6 un fi mauvais 
tour. Le Plaideur le <juitte , & il a en? 
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core plufieurs fcfcnes naives fur le ridi- 
cule des parures & des complimens avec 
Flaminia & Violette, a qui il finit par 
dire, viens-t'en avec moi, je te men- 
nerai dans un pays oil nous n'aurons pas 
befoin d'argent pour €tre heureux , ni 
de Loix pour etre Cages ; no'tre amitie 
fera tout notre bien & la raifon toute 
notre Loi; nous ne dirons pas de jo- 
lies chofes , nous en ferons. Flaminia 
s'oppofe au depart de Violette , xnais 
comme elle n eft point attachle aux ri- 
$ hefles , elle lui promet de la lui faire 
epoufer malgre fa pauvrete. Arlequin 
luidemande il elle n'eft pas auili fujette 
a caution comme les autres. 

Violette en fouillant dans fa poche, 
laifle tomber un miroir qu' Arlequin ra- 
snafle j il eft etonne de s'y voir & d y 
reconnaitre Violette, ce qui lui pro- 
cure beaucoup de jeu de theatre. Fla- 
minia lui explique l'effet d'une glace qui 
reprefente tous les objets qui lui font 
prefentes. 

ARLEQUIN. 

Voila un fort beau fecret ! mais , dis- 
tnoi, puifque vous favez faire de ces 
miroirs , que n'en faites-vous qui re- 
prefentent votre ame & ce que vous 

penfez ? 



iu Thi&trt IiaRen. ^ J»fl 
penfet? Ceux-la vaudraient bien mieux; 
car je pourrais voir dedans fi Violette 
ne me trompe pas, lorfqu'elte me dit 
quelle m'aime. 

FLAMINIA, 

Efle&ivement, de tels miroirs Cd 
raient beaucoup plus utiles* 

ARLEQUIN. 

Sans doate, & fi j-'en avals eg tin 
lorique mon fripon de Marchand eft ve- 
nu pour m'attraper , je Taurais regarde 
dedans , & connaiflant fes mauvais defa 
ieins , je n'en aurais pas ete la duppe. 

VIOLETTE. 

Cela ferait bien ngceflafte. 

La Piece finit par le manage de Le- 
lio avec Flaminia , & d' Arlequin avec 
Violette. Elle eut le plus grand fuccfcs 
& fit beaucoup d'honneur a Delifle, 
qui en eft TAuteur, & qui ne dementit 
pas dans la flute les efperances quit 
avait fait conccvoir. 

Les Comediens Italiens qui avaienc 
abandon^ leur theatre de l'Hotel de 
JSourgogne, depuis le 13 de JuiJUet* 
Tome I* Y 
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*epr6fenterem le z$ du meme toots; 
fur le th££tre quails avaient fait conf- 
ttiftire a la Poire Saint Laurent, Dana£, 
Piece Frangaife en trois a&es , pr£ce» 
d£e d'un Prologue & m£\€e d'interme- 
des. lis eurent audi la permiffion d'y 
donner des bals, qui leur attirerent 
beaucoup demonde. 

I— ■ ■■■ n . n t ■ ■ * i ■■ii. m 

DANA& 

Comcdie en trots a&es 9 en vets, 
*S JuUlct 1/2 1. 

La Ferme du Prologue reprefente la 
fagade de TH6tel de Bourgogne , avee 
cette Infcriptioo: Hotel & louer. Trive- 
lin repond a la Mufe de la Foire, qui 
Tinterroge au fujet de fa triftefle , qu'il 
eft a louer auffi-bien que leur Hotel. 
La Comidie-Italienneparaits la Mufe 
de la Foire ne la reconnait pas d'abord, 
& caufe de fa maigreur , & lui die ironi- 
qucment : Madame , foyez la bien- ve- 
nue , il y a long - temps que vous de- 
Vriez 6tre ici. EUe fe retire peu de temps 
apr&s, pour allerraflurer fes A&eurs, 
qui craignent Tarrivee des Italiens. La 
Com^die - Italienne prefenre toute fa 
^Troupe au Parterre , & demande fa pro- 
tediop, Le Prologue finit par un Dn 






! '4u Theatre batten, foy 

I Vettiflfement, que Flaminia & Silvia 
P terminentpar uneDanfe, qui fiat fore 

applaudie. Voici les Couplets du Yau* 

deville de ce Prologue* 

A motel de la Goodie 

On toit ffichcr fur pied Tialie \ 

Pour ivitct un triftc fort , 

Ellc vcut dcYc&ir Fpraine. : 

La Troupe Iraiicnae. 

N'a pas. tojtu m 

<£uoique notrc Troupe s'applique , 
Nos nouveauteV n'ont ricn qui pique j 
Chez jqoub le fpc&ateur s'endortj 
Le cfcangcraem ici Pcntralne ; 
La Troupe ItaKearic 
N'a pas tort. 

Jupiter amoureiix de Dana*, che*- 
die avec Mercure des expediens pow 
tromper la gouvernante de cette ftuu- 
cefle ; Arlequin confulte , hot confeilife 
de prendre les avis de& gens, a bonnes*, 
fortunes ; Mercura Am tfua hommb 
de Robe . <ftro petit- Maitre, & du* 
nouveau Parvenu , fcur dit que foaMa* 
tre eft un Seigneur etranger , qui dev 
mande a les confuker fur renbtnm o4 
Je reduit la vigilance irop^rtune <Fune 
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ieviregouvernante, qui obftde fans ce£ 
fe la beautl qu il adore > enfermee dans 
une Tour , ou perfonne n'a la libert6 
d J entrer. l/horame.de Robe, qui n*a 
jamais , dit - il * trouve de cruelles , ne 
fait quel confeil donner , & dit , en s'en 
allant, prefle par unemifTaireamoureux > 
[ui vient le chercher , qu il eft de Tavis 
le ces Meflieurs. Le petit-Maitre dit a- 
eu-pres la meme chofe;& enfin le 
arvenu coiffeille de gagner la gouver- 
aante par des liberalites. 

Sans peine a vos de'firs la vieillc fe rendra ; 
Takes pleuvoir de Tor , & la Tour s ouvrira. 

Jupiter gofite les confeils du Parve- 
nu , le d^couvre a lui ; & pour te re- 
compenfer , le recommande. a la For- 
tune > dont le Palais paratt a l'inftanr. 
Cette decoration eft tres - magnifique » 
*>n voit la Deefle fur unpiedeftal, au- 
deflus de fa roue. Douae colonnes tor* 
fes cannelces , rehauffifes d'br, forment 
#in ricke veftibule ; elles tournent con* 
*inuellement entre leurs bafes & leurs 
thapiteaux , fymbolifent finftabilitede 
la Fortune , & jettentun grand brillant. 
l*a Fortune repond par un *figne de 
tete , quand Jupiter lui recommande 
ie Parvenu & Arlequin, Apres quoi 1% 
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Decfle defcend & forme des Danfes ca- 
ra<5terifees , avec les diff&eates Nations 
qui lui font leur cour. On cliante ce 
{Vaudeville, quitermine Ie premierA&e* 

L'Epoux d'une fringante brune 
Vient d'obtenir de grands emplots J 
Sa fcramc eft dun joli minois , 
C'cft aiTez pour faire fortune. 

Damon, #une race commune V 
N'avait pour bien que fes appas ? 
Certaine vicille en fait grand cas ^ * 

C'cft aiTez pour faire fortune*. 

+ ; ■ 

De vosraveurs Jensen reux qa'unfr* ^ 
Mettez notrc Piece en credit 5 
Ah! fi Ic Parterre applaudit* 
C'cft aiTez pour faire fortune. 

An fecontf afte, Jupiter apprend 
avec depit Tamour du Prince de My- 
cene pour Darrae. II donne toute fa 
puiflance & Arlequin, pour ^pouvanter 
& outrager fon Ilivai , fans qu'il puifle 
en etre offenfe. Arlequin reftei feu!, 
veut eprouver s*il a vemablement tout 
le pouvoir de Jupiter; il trace une 
grande yaie&r le theatre! & dit qu'il 
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veut que tous ceux qui pafleronr cette 
lharque, deviennent fbus, & qu'en la 
repaflant ils recouvrent leur bon fens. 
Le Prince de Mycene au dlfefpoir de 
ne pouvoir delivrer Danal, fe plaint i 
Panralon , &c. Mais il pafle la marque, 
& il extravague a finftant. Pantalon 
furpris, veut le confoler & le faire re- 
vemr; mak paflfant la ligne, il perd 
1'efprit a fon tour , chante , danfe , &o« 
Enluite Arlequin efface la raye, prend 
la figure de Danae , & dit au Prince qu il 
s'eft £chapp£ de la tour , & difparait un 
moment aprfcs. Danal parait enfin, 
Colombine lui apprend qu'un grand 
Prince veut f epoufer , l'inftruit & la 
fait fortir de eet &at d'ignorance dans 
lequel on Ta toujours tenue. 

Au troifieme a&e , un Poftillon fur 
tin colimagon, conduit Arlequin ha- 
bilW en Ambafladeur , & monte fur une 
tortue. II s'adrefle a la Gouvernante , 
tc lui dit que fon Maitre le Rot de Ly- 
die, dont Jupiter a pris la figure , eft 
amoureux de la Princefle. £Ue re • 
$oit des prefens , & Jupiter pret d*en- 
trer dans la tour > apprend larrivee de 
Junon t qui parait outr£e de la perfidie 
de fon epoux. Arlequin qui veut faire 
le plaifant, eft changl en aae par la 
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D£efle> ce qui lui fait dire cette efpece 
de bon mot : on eft etonnl de voir un 
&ne parler comme un homme > & Ton 
voit tous les jours des hommes parler 
comme des anes. Junon apprend au 
Prince de Mycene , ce qu'il doit crain- 
dre de Jupiter ; auffi-tot la pluie d'ot 
tombe, & Junon excite une furieufe 
tempete que Jupiter calme. II fe montre 
dans fa gloire, & promet une fceureufe 
abondance. La Piece finit par des 
danfes & des chanfons , dont la mufique. 
a €t£forfgoutee; elle eft de Mouret. 

VAV DEFILLE. 

Si vous youlez d une beaute , 
A vos dcfirs toujoars rebellc , 
Vaincrc aiftment la cruaut£, 
Faites pleuroir dc Tor chez elle, 
Vous fere* tairt fa ficrte*. 

+ 

Yicux Barbon , qui youlez toucher 
Le cccur d'une Iris jcunc & belle p 
Jut-il auJui dur qu'un rocher, 
lakes pleuvoir de Tor chez elle , 
£t yous pourrez en approcher. 

Pour tromper les Coins vigilans 
P'une Gouvcrnantc cruelle, 
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Qui garJe fillc de quiaze aasj 
Fakes pleuvoir de J'or chcz die ; 
la belle aura la clef des champs, 

Cettc Piece eft tiree de Tancien thea- 
tre Italien, & aet€ remife fur le nou- 
veau , par Dominique & Riccobini 
(>ere, qui y ont ajoute le Prologue 
& les couplets qui font de leur com- 
pofition. Elle fut aflez bien re$ue 
4juoique 1'intrigue en foit mediocre & 
quelle foit foiblement £crite> ce qui 
n a pas empeche quelle n'ai? 6t6 re* 
prife de terns en terns , fans douie a 
■caufe de fon brillant fpeftade & de ks 
Jivertiflemens agreablesu 
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